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No. 1.-Un chien de 'Terreneuve proit e (le ses avantages Contre un pauvre chien danois. .- Il le uiet en lambeaux. :3.-Le propriétaire du chien
danois se promet une revanche. 4.-11 achète un bull do!y qu'il peint en chien danois pour miieux tromper le 'Trrerneuve. 5.-Et il tâche d'attirer le
Terreneuve. 6.-Qui tombe dans le piège conne un %rai petit houne.
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CHASSEF- SPLEEN

L'étoIle dont oit fait les rêves n'est qu'un tissu
de faussetés.

Le silence éteint plus un homme que des
colonnes (l'abus.

Lat vivacité dl'esprit fait l'homme ; le manque
(l'esprit l'individu.

L'artisan (le sa fortune s'éniorgueillit parfois
(l'un ouvrage biien niai fait.

Il y ii trois choses qu'on nie peut pias cacher:
l'amour, le rhume et la fumée.

Nous conniaissons un honmme (lui a nommié soli
cheval S"crel, parce que sa femme nie peut pas
le retenir.

Il faut convertir un billet (le cinq piastres en
trente sous pour découvrir comme ça contient
peu (l'argent.

Le mormon qui a trente ou quarante femmes
passe sa vie à courir sur un chemin de fer : d'une
traverse à l'autre.

Mettez un sou et un écu dans une poche per-
cée. L'écu trouvera bien le moyen de s'en aller
niais le sou restera.

Ma chère Nelly, disait l'amoureux Joseph,
Je voudlrais bien être un nomi latin !Tu ne pour-
rais pas nie décliner."

Nous dtonnerons un conseil d'ami à nos lec-
teurs : Ne bâtissez jamais une maison avec (les
pierres d'achoppement."

Je ie sais pas pourquoi les compagnies de
steamers ne sont pas plus indépendantes, quand
elles ont tant de latitude.

Une fenmme est convaincue que le péché le
plus facile à se faire pardonner, c'est de coudre,
le dinmanche, un bouton de chemise à son mari
qui jure.

Où vonît toutes les épingles?" demande un
contemporain. Il en va beaucoup dans les hardes,
dans la rue, dans le papier ; mais il en va un
certain nonmbre aussi dans les sièges des maîtres
et imatresses d'école.

Il n'y a pa de vertu particulière attachée au
fait qu'on se lève de bonne heure. Tout dépend
de ce qu'on fait une fois debout. Aussi, l'acte le
plus nméritoire que pourrait faire l'échevin Stevens
serait de ne.jamais se lever.

Il y a un moyen infaillible de savoir si la son-
nette du portique va sonner. Vous n'avez qu'à
envoyer promiemer vos servante's et vous mettre
à laver dans lat cuisine en compagnie d'une cou-
ple d'enfants s-îles: soyez certainu qîu'il vous
arrive une visiteuse.

Quelques définitions:
Egalit<é-Illusion qu'on se fait d'être égal à

ses supérieurs et supérieur à ses égaux.
jfrielangue. -Crible qui laisse pisser

tout ce qui est bon et qui retient tout ce qui est
mîau vais.

F' iriai ion. -Attention sans intenîtion,
Une parti," de pok-er.-Un morceau dlu tison-

nier.
Distintctio-DtIëer<'ute.-Unie petite dolP-ence

peut faire beaucoup d'ennemiis. Uiie petite dis-
tinction beaucoup d'amis.

.Mladaine (Uold, la bonnie voisinie attend(anit
l'arrivée de M. SlîîilI à son domîicile :-Etes-vous
venu à la miaisonî depuis ce muat in Il

Ji1. Shrill.-Non, îiwidami,'. Y a-t-il quelque
chose qui v'a mal

Mfadamel. Col.-Je ie peux pas vous anîîoîî-
cer cela la première.

H!. Shr)i!.-Allonis, qu'est-ce qu'il y a ? :Dites
vite.

.Madame 4'old.-Excusez-i, M. Slirill. C'est
que votre femme a dléserte, avec un pomp~ier.

. Shirill,-Le pauvre homme ! Il a bien couru
après sont sort. Je lui av'ais dit, aussi, de s'éloigner-
d'elle

. Lè vemain. -Tiens, vois-tu ce imadré qlui
traverse la rue, il s'imnagi ne mue devoir- $5, quand
il nie mle doit pas un sou.

son ami.-Comîient cela
.11. Lèveeiiatiu.,-Il achetait son) avoinue checz

mîoi ; niais quand il venait pour m-geil lui
manquait tout'jours tr-ente sous pour- finir lat soin-
Ie. v-I ous paierai cela plus tard ", se coii-
temtait-il de nie répondre. G'oiiie à chaqIueachýtt
le même manège se con tinîuait, j'avais le soin
d'enlever des sacs d'avoinîe lat quantité nécessaire
pour correspondre aux vingt-cinq centins , en
sorte cmu'il îi'en a jamîais eu q1ue juste pour soit
argent. Mais il est si hieur-eux de songer qu'il nii'a
roulé de cinq piastr-es!

Dans les chars urbains
Une da)me.-MIaîs.je vous avais dlit d'arrêter-

au No 13 de la rue St Antoine!
Le conducemu-, ne voulanît pas reconnaître sa

négligence. -Pensez-vous que j'aurais débarquer
une belle dame commie vous à un nmuméro aussi
nmalchanceux?

Jos.-ph.-Il paraît, après tout, que Mlle Ernes-
tine vaut, attendant la mort (lu père, $2.5,O0O
par elle-même.

CIoarles.-Toî, tu es pour l'escomrpte ; nmoi, je
préfère attendre le pair.

-Quand vous vous faites la barbe, disait la
jeune fille à un élégant, il me semble qu'une
paire de beaux yeux devrait être votre plus beau
miroir.

-Notre plus beau miroir ! dites-vous, répon-
dit-il. Une paire de beaux yeux, non-seulemnent
ça sert de miroir ; mais ç;a peut nous raser sans
rasoir.

Le lendemain des noces:
La nouvelle mariée.-MNe pardonnerats-tu, si je

te fais l'aveu que j'ai des fausses denîts
Le mari.-Je vais donc pouvoir nie raffraîchiir

un peu, en otant nia perruque!

La damte, engageant une cuîsinire.-Et pour-
quoi avez-vous laissé- votre autre place

La cuisinière.-Madam, ce n'est pas franc,
cela. Est-ce que je vous ai denmandé, moi, pour-
quoi votre autre cuisiniîère vous avait laissée.

Ala campagne
Un iiendiamtit passe sous un cerisier au sommet

duquel uîî ind(ividu cueille silenîcieusemnent des
cerises. Le mjenîdiant s'arrête et levant la tête en
tendant soli chapeau

-Ayez pitié d'umî pauvre aveugle

M. I>int ochm-,1. -Vrai nien t, *J'ai lat tête dans un
état ce matin 1 Je nie puis îîîe retrouver.

Mladamer Jinochard.-Je vais te muettre sur
lat piste. Fais le tour des auberges que tu as visi
tées hier et tu es sm- (le t'y retrouver dans quel.
que coin.

.Entre <lu<es
Charlem.-Fais attenîtioni, tu v'ais te griser.

lia ry.-îi îy lpenses pas ; je lîe bois jamnais.
Charlei.-Je sais ; mais tu as fait un miélange

<le goimime.

.'uehomnije. -Y a-t-il (les fenmmies qui croienît
à l'hîomm ne danis la l ue 7

Jeue /mn. -ertiîimuuuit; nîous croyonîs à
l 'hommhe dlans lat lunte (le ilue1

I'Iuisîohyste.-A qîuel ilge doivenit se imarier
les huommes ?

Sceplique'-Coimnie l'a lit Diogènue : les.jeunes
geis, pas enîcore ;les vî,'illarlp, jamlais.

En police correctioninelle:
l3 m iendiant comnpar-aît sous lat préventionu de

délit de vagabotidago..
-Pardoni, pardont, je fais l'aveugle.

Un minendianit se pmromènie sur- lat rue St Latu-
i-ent, tenanit un chienu en laisse, et mur-mur-ant
<l'une voix dolenite

-Aýyez pitié d'uni pauvreavul
Un pm.oinintur miéfiant enivisage l'homme au

cliieîi, et lui dlit av-ec sé~vérité :-Vous avez l'air
<l'y voir loien clair-.

Le mendiant. - Oh ! mîonîsieur-, ce n'est pm.
moi qui suis aveugle, c'est mon chien.

Calîino, commnerç-ant, a fait peindre au frontis-
pice de, sa h)otàtique les mots : Calitio frère.

-Mais, lui demanide unm ami, je croyais que
vous n'aviez qîu'unîe soeur ?

-Justemnt, réplique notr-e honmme, c'est pour
qu'on nie me confonde pas avec elle.

Soirée d'été
Monîsieur et madame se sont attardés dans le

,jardin, aîmrès-diner. L'air' tiède, la brise eihîau-
niée, lat solitudle, tout porte aux tendr-es épanîche-
men ts.

-Dis-moi, ina chérie, si je mourrais est-ce que
tu te remiarie-rais ?

Madanie avec reproche-
-Oh1 !... pas tout <le suite.

L'oncle Ramiueau entre dans un débit de tabac
avec son futur gendre. Ce dernier lui offre un
cigare.

-Non, merci, je tie fume pas ; mais à la place
Je prendrai un timmbre poste.

A la sortie du cercle, on propose à X..., qlui
venait de jouer gi-os geu, <le se battre en duel:

-J'ai gagné miille Jouis, répondit-il. et je mne
battrai fort niaI ; niais allez trouver Z..., à qui

.je les ai gagmiés, il se battra commne un diable

AiNIO I,> RÉR$TROSPECTI F

-Quand je me suis marié, j'aimîais tellemenît
ina fenmme qu'il mue semblait que je l'aurais man-
gée toute vive.

-Et mintenîant ?f
-Oh 1 maintenant, (avèc; fiiu-oeitéi, Je rgut

de ne pas l'avoir fait.
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MOTS D'EN FANTS

Madamîe Gable, imeeîait de's amis à <îtem).-
Votre emnfant mia pa~s d'uipputit.

Ai'a(daae Job.-Nom, il est délicat.
Aheclailc 6'alUe. -Allomîs, moni petit amili, y a-t-

il quelque chose (lui te f rait plaisir
LePelit ami-Nmi, miadamie. Je vais, vous

(lire ; imiaumanmii'a. bourr'é avanît <le partir <Ilu citez
mnous, afiin qui, je mme mamnge pas comme umi cochon.

A l'école
Le prf'-en' I~e»etvent dlire : Tr'aail-

ler. M~aintenanît, appliqjuez ce iot-là dams unie
phr'ase.

Quand le miaître examine les paupim'rs il tr'ouve
ce qui su it diains celui del, Tromiimy Ci i i

les 1r'(Imps ni'am imenit pas àfeiemit.'

IIé/é (ent'amit dans l' salon àl la -ori'.
Bomisot t, imionsieu r Ps 1>hem' 'I

Le' ,îmnsieur e (faisanit lat cou:' à lat gi'ii o nil e'i-i).
-Tu'm t(' trompî1 es, mioul amui, mmonm iil e'st Walkm'r.

flêbé.-Coiimîe ça, c'est vomis qui'êtvms lautrei
beau (le Sophlie

'Tableau.

ik'îmé a été pmi vti de desse'rt, et il pIeureu dm'i-pIs
deumx heure'îs dî1111rl 0<.

,T'out à coup il s'aîrrête.
- Eh bien ! tu nie b oudes pIlms 1 'l'î as iiiii e

plemurer' ? lii (lit sa mmèmre.
B3ébéu avec mage
-Je n 'ai pas fini i je' mmme meposp.

comme Bessie sortait avec sa limr, \Villie
avait obitenu <i le veiliq e':v'c sa tanlte :1ii ssi tard
qîu'il N amidiait. Mais à 1 heu're'ms, iii:mitrle Willii, n'y
tienit plus. Sa tan ite qfui ile' voit liai Iller veuit ('i i
avoir pitié -

- AIlois'nouis couilcher, \Vi Il ie ;tii t.'emîdors
tropi.

WIlie.-Nom, je liei mi'endiors lias, iit tanite
c'est lia bouche qlima besoin mIe s'étir'er.

Laeeîee.-r sais ,Jomliii îî, je t e défendms d'alI-
Ici'jommîr avec le petit I lroitiissort mli), côtéý.

*Iil<iiq-Oilmaimani.
la eîème.-Mlmis je suis sér'ieuse mmn'y v-as Pas.

.Jii/i ly. -J e pourirai toujour s bie'n alîle>' ie
Iattre avec luii, hmeini 1 ('1a, c'est pas défe'ndui 7

Lu d" -ije îmou(rais et allais ai ciel 1, est-ce
(fle j'mcul-ais <les aile's.

[eet, ai~'.-- <mma chère ;et n Ie cour'onnme
uinie harpe.

Liecreue.-Et mdes boulions
fa îmère.-Nom, pais <le ça.

Luc'tt-.Jeîmai <le lat cîmaici' d'avoi' titi lion
méde<<c ini.

La aièee.-Alloils, Ça fait detux fois que tiu
vas à l'picerie et tu oubîlies toumjour's le lard.

C/eeeley-Mais maiman, c'est si giîssanit le
lard : il mmm' petit p.îs ime teniriî (lis la tî mmire.

Eliie<ud, (à unvstu. Al' 'm. vous
pîendrle bientôt 'i

Le rileee.-M'îeîîdî'î'g, P ouriquoi cela, imioi
ammi?

Ldou-e'd -C'et 5pp qIli a (lit qum'il i mis
dlonnmera assez (le corde pour' vous pe'ndr'e.

l'isieme,, (t peitit l'm.)-Coîîi'tii as (le'
l'am'gemit dlans ta, banquîiel

Bi',. -C'est îjue j 'mi g;m me au cmipi î ' lilm
lime domnnmm 10 cciitimîs par' sî'miiail i,il je' Iie imets
a talme l's miaimns et le' ivisage' miits

I .'ieee. C'îstmmi gros prix pour t'iti lpeti t
g dî':om<e toitàg'
Bob. - l isj'iii suis pas on pmeitit garçon

oriaireii i. C'î st ie au'mgo l'oicmle llez, que
mde mmmi tenmiri net.

CE QUE' PEUT FAIRE UNE FEMME

Elle peuit dir'e iiom si lias (fue ç~a veut dire meU.
Six femmes peuvent parler eiI miêmîme temnîs ('t

.ie comnprendlre, <1uiiid dueux houmîmes tic pleuven'mt
pas le faire.

ELle PC-ut aiguiser un crayon de mille, si vous
lui donnez beaucoup de temps et beaucoup de
crayons.

Elle peut se mettre cn:iquanite épingles dlaits sa,
rolie, Pendant (lue vous vous en mettez une sous
l'ong1le.
.Elle peut apprécier umi baiser <le sont mari,; 72

anis après soni mariage.
Elle peut danser toute la nuit et s'amuser avec

des souliers deux, 1'oiins trop petits.
Elle pout arr'iver' à Vi conîclusioni correcte sans

le moinid re travail del r'aisonniment
Elle pe'ut se prommemier toute lat nuit ave'c un

i'iif.cit ilialade sans sonîger à perdire Patienîce.
Elîle Petit parler miel à sa p lus grai ide cmiemiie

pendanliiit touite une soiré'e, quanm d cleuxc homm nes,
dims les Inéiies circonistanices. seraienit à se tape-

citer eni moinms di, dix iiminu tes.
Elepetit vous <lire toutes les toilettes qu'il y

avai t à lat miesse ; mais ile Ile pourî> rait pas
réciîte'r le tex te dui sermoni

El le petit fairme mIa mitilier unh hommi ne en 24 lieu-
r-s vt le rimi ui-lii erait pîaradiis eni deux s<'coides
par lat îmoinidre care'sse ;m iai-i piLs un mimortel
i lif.itiit pi'd m ou rrnit fa ire' la mmie chose.

El le peuit île soit mire le plus cristal liii vous
ftuiî'c Croire à sa "itéL, lorsqîu 'elle al lat imort dlants
le coeuim.

El le al lat vertu dl'unm ange pour v'ous pardonner
le's plus grosses fautes, et la malice dum démimom
pmoum' vous torturer sur umne peccadille.

j'lc peu retourmner soit vieux giletet le porter
diis lat rue avec dlélice, si elle sait qîu'elle a

mie iag labou rse (le iquelq u'n qu'elle aime ; et
mmidci soit pomteioilnaie Pour dles bonbons quand
elle ia î.ius (le souliers.

El I '''mît prenîdre' miimcjou m'née pou>'choisit' (les
brete'lle's àl soli mari et s'achieter' un deuil eni cinq

miniut es.
ElIle peut bmraver sans tr'embler les plus mnd
da po-shur soit bieni-aimé et se trou ver' niaI î

lat vci' il 'n uc sourmis.

SU NE INFAILLIBLE

Ire amem.-.Je crois que c'est très avanîcé entre
Alfredi et Clarisse'.

2ei~ *ame'. -Oui ?Tu as dles mnouvelles
Iree~»i"-,Jaivu mioi-mêmiie. A leg-lise, hiei-

soir, il tenait soit livre lat tête eni bas, et danîs sai
m'épomnse aux litanies, il disait lourrali pour-

ENCORE LES RAýVAGE'8 DE L'ELIX[R

.Iom ~-'iemsregairde inia miai, voi là papa
q mmm part pour m' I mMI', aiulIi eui dI'aIller' tr'availIle'r.

La umm?îr'.-Vas ave'mtir toit grand père pour
mluiil le r'amènie lak mison.

.loe nq.-G aiil'm:mpaest après jomiir aux mImai'-
bm'es avec mon Pet it frère, il mie ve'umt pas lâchier.

Lit aèr",. -Nous voilà Ibien amrimmugés. Je vais
lat cassýer cette liotitteîlle d' Elîxir Browmî.tequart.

LI' l tQNS\X l PEUJVENTl
ciL A.1NG ER

JL.I~'/"qnac' sur i'l lit dle imort. -Je t'a i
envi~oyé lîilir iîeux parce (lue le (lecteur

dlit qum'ji' maisi momiri et, q1 ui'm fact, <le lat tout-
lii, inonus dg- vois mious rî'comiil iem'.

,11. fli;-*-ý i r- Mon li'-j' te Parmdomnn e de
tout imoi c'm'iir.

J11. IW "l,,<eme t'. -) Il te par'donn me, mmoi aussi,
si je imeuris. Mis, tiusas pas de faiblesse ;si je
r'evienms à lat santé, nmous recoimmenceromns I ious
1 mitremm coulmmie dus momî i>i'..

UN ORPIIELIN

(I>Ou?' le SANIEDucu

Umi umeurtrier, âge d'emnviromn 18 ans
Paraissait enijumstice, il n'eit pas ta'ès lonmgteimps,
Il aivait, euiportt Iliam sa vive cel're,
Tué dlaims uîn se'ul jour et somn père et sa mnere.
Quanîd ou plaida la cauuse ;I Av'ocat, c'est assez,
Dit- le .jue, vos joum's, v'aurienm, somnt mienacés
Dites, j'é'couiterai v'otre inijuste défenîse."
Le Parricide alors, imuitanut l'inmocemce
Noble juge, dit-il de l'air le plus malin,
Veuillez av'oir Pitié d'umî timide orphelin.

J 0E.

LA ROBE

Dasîi'h I*trijte manuisamrde où glisse ilut jourm douteuxcii
Lat femme et le imari se Ilumerellaient touîs iliux.
Il av ait, le mmaminm, dorîmi, ciuant lîis'

Et s'm'îliit ,'itmil, imiécontenit, sals caresseC.
Le reg.,l- terue enicorme, et le geste alurdîîîi,

Qim 11îil l'limCte e'i''c ereposme, il tii li.
Il tait faim, it femmimme avit.'mmmj Himeiie
Touiit n'étaiît que il,%mmrilre. immîisi îlis iii demeuire:
Cali le ciouîpabile, mîsait dl'muî trè's simmple mdétouri,
S e smse 'auccuser', pour à'a sonuiie~ i'm tourmi

-Jem sis liii! tous les jours. cýeit dlispumte nuavelle.
let c'est par' tr'op isouîvent me ro'mmpre la cervelle,

Beam i nagmiiie vrîaimient <1mie le imtm'e mIlles touit
-je pîrendls, à ivre ainisi. l'existenice eii dlégoûit.

Rienn iiilm'athm-e plus daims cette chiambrie somblre
Ohit fi chiance est mmmuiviaise, <)iu 'les iiallheurs sams imoiihic
M\'omît accablé."* Lat femmme -ish, 'Je <'emtenîls.

Elh ijen, sepamois'liils ! liIlleilis, voilàî lonmgtempils
Que mnouîs mnoîus Cîemîmî~ '('est juste ''-"ei cmiii-

scienice.
,J'i dméjà trop tî'i.'-'''tr'o up (le pîatienmce.

Unîe vie imiisiec 'Un martyrvme !'-'' Umn enfer
- Vu-t'eul donîc ! it la femme, iimt iassez souffert
(4imi'le ta libierté . im'oi. je 'lepremis la i mien
('est assez travauiller' pflou 1-îti. Quoji qu'il auîiiiemmme.

J'a mmes il'oigts, j'li mnes yeulx :je saturauî maemnomurrîir.
Vat boire !c iesîmis t'attmuicmt : va couir.

l't les vidE prs ieniant les mmmciii les, li vaiîsselle.

\,miii llit. iiCsaui s il.' leur tr-i'îi V*eau i ruisselle
La tîccvre lii mî"pmmi i saisi le iui i
M ilet, i mpalientlt ,;laits rieni il*iitti(ii.

Ouvr-iant ciii le tiriri 'il, iîsciiiiiiit cliiaque- si.g(.
Il prlesse ce trmavail imlpie' et ciige
Toîuit c'st i glateiî'édums le triste taudiiis.
I lit, liiir î Ii.iiî' îi iéî eût faiit mmti par'adis.
(' isiml al iis lii ui. ,sI)eçiitele lammentablue!
Par'utîum s"m. le planicheri sill' le lit. sumi' lii taible.

I 'cle.iiile. cmuicImi.il d'mmu ll ra iegm",
Entiasse les.ii, ji et >'e cîjsit partii.

Pîicilds ceci-. îmoi elai -- Toi'e, ce v'mer: mmi, l'itmtr*e!
- 'e flauiiiieaiI im atagmis''-''c drats. chacunmi le

lmý m-e
E't tous dleux m',imsi mmlia jemt . eni saaiuchiant leur i lieII

Ce ilivoec dii petîpit'. oùmi l ii n'st pou rieni.

Le parntage tiramit l a tini lit journéime,
Fride et gr-ise', attristit cette mîâche (iimstiicc.
Qmuiim 'it iii *ii'm iimii mins le fondtî dl'unî placiard.

Suri mune pmlanmele Iliîle. îile'm'i à l'écmiît
Uli vieumx paqueimt immîmé.ý qu'il îmmîî et qu ii'il dépjlie.

mit'ecela *? ijtil : dlmmingie 41ICiit I , mmiî*.e
Voyous '.des vi-êc nui ?s '. . uî i mie '.. mili bonnmîet

Leur regairl se r'enconitr'e. et ciuicimn'tîiu~i
Iiitýtictes et donnanuiit sous iloub li ies. aimmimémi,

t Yiuîe enîfanmt quîi li'c< lis h'ý, 1-el ilqmmc faImIes.
Ils sai'iiit toit$ mdeux, intit. ieist ,alis i'''is
Leurî miii i est tî'mvems' il'îîîm %éclii i i'autriefomis
Leuri tille ci] mmmi inistanît î emit lu. ,'mout enitière.

Ian )iîîî spm iiî-em' robie, lhélas et sa der'nièrem. [.,amit.
('Cest il momii, c'est Imuîmil ]ieut - dlit 11ml'lîmîîî e-m lat î>ucs'
-' Nim, ii. île FuuuI'as z"p, miti-e'lle. î mâlissamii

Somit : cst momii qii l'ai faiite, em immd mumi l'iim',c
-'.el~uis -'aim ali is! poumrmummîi j e l';mi um'ii.

lit lit peux p rendire toutmi laîsse-îi vil -mm iil.m
Pou l'el lei ia ser toujourus. mc- l it-ii vý<mi(m-III.

(i) cher amli ! Dieui I l'ai -t-il m.îppieem'
hlchmîis, troîis au., laîil*t mii mlii' 'mlil esi lîi
Si bionnie et si Ahm l '~ !\ hi l m.iissm'on 'i'piut,
Toîmut a vi'imilimmi Imm ii.iiciii.C*Li trop1 tau-d

l'â.,ii tl*tll p 'as i'c;lm elle pit u cmi slciw
ucs qu'ji . 1mil 'cl i.i sains faire I'ésisztaIici'.

Elle ai m'rm't hmli.Im'vIIIls suri ces l'estes iim.

luiiiimiiiiie etcécu ses vemmx sepms
'ml lvs i l Mlii i*éti'iite rmmibe ii Mnclie.

Smij. dimmuis les IImuImes pls coiilmme ils âtiielitmhii'l
11mmml'. elle eniveilppau les, vêtemencits dei mor'mt.

En îmîîî'îîîuîîmalt tmout buis: - No,îm Immmm c*cest tropmi d 'illjmmu-el
Tlut im'mitres tmmml tard!i *-- Tr''op i;l.. mii hu es-tii âme
Iit ho umme c-m éclatt~ui : et pîuisque nomtrc enîfanmt

V~mit Iw 'us pla-em' emncormme, m-t mtiicilc noums ih'fc-Im'i
lie partaiger' lit rmolbe oiti mous l'avioms commmmue.

Et! quei pmmour mnouls grondercu sal âme i-si leie-.

N ellimmie mill je lic hici\ plus tiumlitii--

Il s'assit. l)e ses Yeux\ 'ouilauit le r'eentir'.
Elle co'mît il lmui : ' 'l'm pleîcîes f... lte imaini<cmlle? -

let <omqis demîx. sang'lotanmt, d irnut ; - 'Restonms enmsemblme -
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Héroïsme justement récompensé

Premier tramp.-Sil y a un peu de cSur à bord de ce train,
nous aurons une petite fortune de 820 avant cinq minutes.

-Non, mes bons messieurs ; je ne mérite pas de récompense
pour avoir fait mon devoir. Si je n'avais pas été épuisé par une
longue maladie, j'aurais bien enlevé ce plançon tout seul. Mais
que voulez-vous?

il
-Cache-toi bien : ça y est; l'ingénieur met les freins.

-C'est moi que je te le disais que ça prend du génie pour
faire son chemin.

ORIGINE DE CERTAINES LOCUTIONS

ETRCE ENTRE DEUX vIN5

Cette phrase donne à entendre que la personne
dont elle se dit est excitée par le vin, mais non
pas au point d'être complètement grise

Il ne serait même pas mal que vous eussiez
l'air entre deux vins...

(BE"Avcnre s, /iarbier, I, iv.)

Adieu, ma fille, en voilà assez pour des gens
oltrr deu.:e ins.

(SEvicse., 29 août 1677.)

Pour s'en rendre compte il suffit, je crois, <le
la comparer à l'expression analogue nager entre
deux eaux, prise dans le sens propre.

En effet, de m .ne que celui lui nage entre
deu, caux se trouve dans une masse d'eau, ayant
généralement au-dessus de lui moins de ce liquide
qu'au-dessous, de même celui qui est entre deu.'
vins (le mot vin est employé ici pour icresse,
comme dans étre en pointe de vin, qui signifie être
au moment où l'ivresse commence à poindre), se
trouve en quelque sorte plus près de la surface
(le l'ébriété que du fond. ce qui implique pour le
sens littéral du proverbe: être à peine à moitié
ivre.

EN FAIMRE SOIR tDE 'tlS A YUELQU'UN

Dans la langue des gitanos, gris signifie froid
et du temps d'Antoine Oudin on disait familière-
ment ilfii gr-is, ou on vend du gris, pour il fait
grand froid.

Ce mot s'est employé dans le niéme sens en
parlant des personnes; on a ditfaie- gris à quel-
u'un, comme nous disons maintenant /«ttrfroid

ic que/qu'un ; en voici la preuve:

Puis que la dame nous /it gris
Et que l'on nous met en mespris
Puis que nostre oste nous rechine,
Desloger faut, c'en est le signe.

(Les dir. Prop. dans le Dici. d'argot, p. 2o,
col. 2.)

De là on a passé facilement à /i-e grisc mine,
expression figurée et familière signifiant /fire
froide mine, lui se dit plus souvent aujourd'hui

Faire grise mine et mauvais recueil ausdites
masques.

(Aresta aiorua, dans LrrE. p. 1939, col. 2)
... Voyant lue ces dépenses étaient fort à

charge à son oconomie, commença (le /aire ce
qu'on appelle grise . e.

(La Coterie de antifaçonniers, Ire relat., p.
168.)

Après cela, il me semble qu'on peut expliquer
notre expression :

En effet, on trouve dans les Curiosite: frrw-
çoises la phrase que voici (p. 348):

Vousfaites bicn des mines. Vous apportez dle
grandes difficultés.

Qu'on introduise l'adjectif gris dans cette
phrase, elle devient:

Vous faites bien des grises mines,
et signifie: Vous apportez <le gradties diflicittés
accompagnées de froides mines.

Cette dernière phrase fait comprendre que la
suivante:

Faire voir de grises mines à quelqu'un,
veut <lire contrarier quelqu'un par la mauvaise
grâce avec laquelle on le reçoit et les faits qu'on
lui oppose.

Or, le mot mines, comme épreuves et plusieurs
autres encore, est un de ces termes d'une répéti-
tion si fréquente qu'on a fini par les supprinier
et les remplacer toujours par le pronom en; d'où
cette construction elliptique:

En faire voir de grises à quelqu'un,
pour signifier lui faire éprouver de grandes con-
trariétés, sans que M. Littré donne à cette expres-
sion.

LOUSTIC

Il existe dans la plupart des régiments et des
compagnies une espèce de plaisant qui a le pri-
vilège d'amuser ses camarades. A la caserne, on
fait cercle autour de lui ; en marche, il parle

sans relâche, raconte une foute d'anecdotes plus
ou moins vraies, et le plus souvent tirées de son
cru ; il provoque le rire de ceux qui l'écoutent et
leur fait trouver moins longues les heures qu'il
faut marcher pour atteindre l'étape. C'est ce per-
sonnage que l'on appelle un loustic.

Maintenant, d'où vient ce termeI?
De l'allemand lustig, gai, jovial, qui s'em-

ployait dlans les régiments suisses au service de
la France avant 92, pour désigner le bouffon
chgé (le distraire les soldats, (le les égayer et
de les préserver <le la nostalgie.

DE LA VIEILLE ROCHE

Quitard fait naitre cette expression au temps
des saints crmites <lui allaient dans les premiers
siècles du christianisme, habiter des rochers loin
de la société le leurs semblables, et que leur
réputation de vertu faisait appeler riri antiqu
rupis, hommes <le vieille roche.

Mais c'est là une explication de fantaisie.
L'expression dlotit il s'agit nous est venue,

selon moi, de la relation <les voyages faits par
Tavernier en Perse, relation où je trouve ce qui
suit (édition de 1678):

Les turquoises se prennent à trois ou quatre
journées (le Mesclhed, à une miotntagne no)mmée
Phirouskou. La vieil/le roche (en minéralogie
roche signifie milieu d'extraction) est maintenant
gardée par la seule maison <lu Roy ; et pour les
turquoises de la nouelle ro/he, que tout le monde
peut acheter, il s'en faut beaucoup que la cou-
leur n'en soit si vive ny si fixe comme celle de la
vieille.

(Pret. Part., liv. IV, p. 377.)

La turquoise ne se trouve que dans la Perse,
et se tire de deux mines: l'une qu'on appelle la
vieilhe roche, à trois journées de iMesched, tirant
au nord-ouest, près d'un gros bourg nommé
Nichabourg ; l'autre que l'on nomme la nouvelle,
(lui en est à cinq journées. Celles de la nouvelle
sont d'un mauvais bleu, tirant sur le blanc et peu
estimées, et l'on en prend de celles-là autant que
l'on veut pour son argeh.t. Mais depuis plusieurs
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D.hiie.s, le roy dle Peirse défend (le fouiller dans
la vie-ille pour tout autre que pJour luy, par-
que, n'ayant point d'orfevres du pais (lue de(, ceux
qui travaillent eii lit et qui n'entendent reen à
émailler sur l'or, comme gens qlui n'ont que peu
dle dessin et de taille, etc.

(Sec. Part., liv. Il, P. 3211.)

Età voici un fait alssez propre, je pense à corro-
biorer mon opinion à cet cgar<l.

Avant le premier voyage <le Tavernier, c'est-
a-dire avant l'année 1636, nous ne connaissions
pas de la vieille roce, du moins si l'en juge par
la date (les exemples qu'en fournit le dictioni-
nîaire de Littré ; et Tavernier* n'était pas encore
revenu le sont sixième voyage que ladite expres-
sion S'employait déjà, non1 seulement au propre,
mais encore aut figuré, comme le montrenit les
vers suivants <le Scarroit ( J'irqile, trvevsti, l'Il)

Dieu, non pas (les nouveaux venus,
Mais un dieu de la veie l ,oc/'.

C'est donc bien, selon toute apparence, aux
récits de notre célèbre voyageur, récits (lui (lu
reste eurent un très grand< succès, (lue la langue
française doit cette locution proverb>iale.

ENTRIE LA E'TNNIN i LE NIOM AG;E.

Výers la fini (lu moyen âge on1 iiaigeait citez
nous des poinmes et des poires au dessert, ce (lui
est NUis hors dle dtoute par le passage suivant ein-
prunté à Legrand d'ANssy ( l'ic priv,é? des l'r«u-
,-ois, vol. 111, P. 3 12)

Cliamipier const-il le de inNgrainsi (au coin-
mencenient <lu r-epas) les fr'uits , i, (le leur
nature, sont aqueux, mafraicliissaNîts. .. Il ne per--
mnet au dessert que les trumits a.stringi"<its coNimei
les nèfles, pistaches, noix, avelinies, chiâtaignies,
amandles, pOihCcoinîgs et poPire.

On y imangeait égaleNenit (lut fromîage, coNmmNe
oi le v-oit îîar cette phriase trouvée (lans le l,-
yier de Paris (Préface, vN.N NI):

L'issue ou sortie de t ,able, composée le plus
souvent d'ypocras et d'une sorte d'oublie, dite
mestier, ou, en tét, l'ypocras étant hors de saison
à cause de sa force, <le ponmmes, dejioiiages, etc.

Et le froinage devait venir après la poire, si
jl'enî juge par cette autre citation, tirée du volume
Il (p. 208) (lu miêmie ouvrage, oit le fruit est la
pommlue

Enitremnets :gelée comme dessus. -Issue : pont-
wies et Jom1ag<' sans ypocras, car il est hors de

Or, dlepuis l'an 1393, époque où le Jlénagier a
été coimposé, l'ordre dans lequel ces deux espè~ces
(le dessert se mangeaient a été interverti, mais
sanis lue pour cela on changeât rien à la inanière
<le s'exprimer: v'oilà pourquoi, à fion avis, nous
disons aujourd'hui entre la poire et le froinage
quanîd, eii réalité, nîous mangeons généralement
le fromage avant la ploire.

CISEAU A FR(OID

D'après l'Encyclopédie lettre C., p. .130), l'art

<lu serrurier empiîloie deux sortes de ciseaux,
q1u'elle définit ainsi qu'il suit:

Ciseaut ik chaud. -C'est un gros ciseau à deux
biseaux, qui sert à couper le fer chaud. La forme
îî'a r-ienî (le particulier ; c'est la nième q1ue celle
d'uîî burinî gi-os eït long. Oui observe seulemient
<le le jeter danîs l'eau quand oit s'en eAt servi, <le
le retr-emuper quelquefois. Out lui donne le îîou
<le cis-au à chaud, parce que ce ciseau îî'a pas
plus tôt servi à la for-ge qu'il s'amollit en se
détr-emipanut, et q1u'il ne serait plus eii état de
coupmer <lu fer fr-oid,

Ci",n froid-C'est un ciseau (lui ne <liflere
<lu prlécédenit qu'en ce qu'il est mioins lonig et
qu'il ne sert jaiiiais sur le fer chaudl.

'TelIe est la raison de la dénoiniation de risea Il
à froid inîstrumient donît la tantîe, qui est mousse.
sce-t prinîcipalemient à faciliter l'ouverture <les
caisses et autr-es parties clouées.

SIETTRE bES GANTIS POUR( N'AILER A QUELQU'UN

Voici ce que je trouve à l'article Gant dans le
Grand dictionnair-e du dix-neuvième siècle, par
Pierre Larousse:

"Sous Louis XIV, les grandes dames portent
mitaines, et Ile gant semble n'être encore pour
les hiommîes qu'une tenue d'ordonnanîce ou de
camipagne. Sous Louis XV et Louis XVI, épo-
(lue <le luxe et de rubanîs, on a la vanjité des
belles nmains ; auss;i garde-t-on bien de les cacher.
La mode des gants et des miitaines reparaît sous
le Directoire, tout au moinîs pour les daines, et
sous t'Emipire, ont se gante danýs toutes les céré-
noides. Depuis, l'usage ne s'en est pas affaibli
un seul instant, biens au contraire."

Or, lorsque le considère <lue mettre des gants
pour parler à quelqu'un n'est ni dans Furetière,
1727, iii dans Riclîclet, 1728, ni dants Trévoux,
1771, ni dans l'Académiie, 1799, j'on conclus que
cette expressioni a toute l'aî)parenee d'être niée
sous le pr-emier Empire, puisqu'alors nmettre des
ga nts pouvait parfaitement signifier, au figuré,
faire (les cérémioinies, ce qui est le sens de ces
miots danîs le proverbe eîî question.

AVOINR UN P'OIL DANS LA MAIN

Cette expr-ession se dit d'une personne (lui ne
brille pas par l'amour <lu travail.

Cette locutionî figurée est familière sans doute,
mais elle n'en comîpte pas mîoins parmi les plus
franeaises.

El le repose sur le fait que la main qui tra-
vaille ne peut avoir <le poils à lintérieur, parce
que son frottemient continuel avec l'instrument
qu'elle empiîloie les eniîpècle naturellement d'y
pousser : à clieîinii battu, il ne croît point
d'hierb e.

.Je suis entièrement con vaincu que l'expression
avoir un poil danîs la miain," qui constitue un

euphîémismue, puisque sans elle, il faudrait faire
entendre Il fainîéanit" ou Il paresseux," est née
chez les genîs mjanuiant le rabot, le marteau, la
scie, etc., c'est-à-dire parmîi les artisans.

A LA BRUNANTE
PRUDENCE DE VIEILLE FILLE.

Ereoste.-Mais r-egarde-mîoi donc! Je te crè.ve les
yeux.

Mademois nell uo1a Bohz, (voyageant pour la
première fois dans les chars Pullman.) .- Avez-vous bien
barré toutes les portes, conducteur ? Il nie semble que J'ai

entenîdu entrer quelqu'uni.
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-te parlais, l'autre jour, (le lat perlnission accor-
dée à une femme de porte>r des habillemients
d'hommîes. On ne trouve que deux précédenits
<lu genre en France. Le gouv'ernemuent franiç.:îis
a, pendaînt un certain temps, accordé cette per-
miîssionîil à esdaîîes Lajeannette et Fiourrîeau,
moyennant une taxe <le S 12 par année, par-ce-
qu'elles étaient taîlletises (le pierre. Une mîadaîne
Valsayre, une apôtre des droits (le lit femmiîe, ai
vainement demîandé cette autotrisation depuis
des années.

La célèbre artiste peintre Rosa Bonheur l'a
obtenue, ainsi que îiadanie l)ieulafov, unie
grande voyageuse dans les pays d'Orient.

Georges Sand s'habillait souvent eni hiomme

et l'on usa envers elle (l'unîe tolérance équivalant
a une permission.

Le nombre de fentinîes gagnant leur vie datli5
les professions réservées j usqu'ici aux hîoîmmes,
est considérable.

Ainsi, dans les Etats- Unis seulemng-tît il y a
3,000 fenmmes reçues médecin, Totutes vit elt
très bien <le leur professionî qui leur ra[pporte dle
-5000 à $20,000 par aimîée.

En Australie, lit loi défendl posititeenlt aux
femmne <le pratiquer la mnédecine, tandis qîu'eni
Italie et en Roumanie lat chose est tellemîent
encouragée que les reines <le ces pays nî'onît pas
d'autres médecinîs qlue des feîmmîes.

Les tètes <le linotte (lui ont monté l'épotivaîî-
tail de la question (les Jésuites onît dî'*Jàa rK1e1
biien les soufliets ; îniti voici un qui s'antnont-
ce plus décisif et plus fornîidalile D'après eux
le granid crime a été (]'avtoir soumnis lat questionî
de l'îndei-nité pîour les biens <les Jésuites atml
Pape. Or, toute l'Europe discute dlans le iibo.
mnent la questioni <le savoir si le Papie îîe dlevrait
pas être établi commîle l'arbitre le plus indliscuta-
bIe snr certaines dtifficultés interna'tiontales.

On se rappelle, de fait, que Bismîarck, qjui se
tronmpe rarenient (laits lat ilîmaumuvre piolitiq1ue, a
déjà recouru aux bons offices (le Léon XIII piour-
faire juger une difficulté entre l'Al leniitîieii et
l'Espagne.

On annonce, ces lours-ci lat mission du ,éitcrati
Ignatief à Romte pour prier' le Pape, au nomî <le
la Russie, <l'agir comme ar-bitre dans la question
(les Balkans entre lt Russie et l'Autriche.

Mais tout cela n'est rien en comparaison de~ la
démarche faite par le gouvernenient aîîîricain

Pour soumiettre à Léon, XIII la dispute du dé-
troit de Behring enître l'Angýleterre et 1.-s Etats-
Unis. De nulle part, jusqu'à Présent on n'a crie
a l'insulte ni aux préjugés.

Le peuple anglais semtble avoir pris en ater-
sion deux membnlres <le lit famille royale, le prince
<le Battenlierg et le, duue<'Edîînbourg.C e-

nier, (lui a le tenmpér-amenît mnal fait, al, du reste-.
le talent de se! faire détester partout. fI est à
peu près en ruplture ouv'er,- avec son, frè-re le
prince de Galles, surtout dlepuis le, ma.-riage de la
pîrincesse Louise avec Lord Fife. De fait, lors <le
sa dernière tisite à sa 't ère, il y at quelqjues se-
maines le dluc <'EdimIJourg, a refusé<'alrre-
dre visite aux nouveaux mîariés. On annonce, on
conséquence, qu'il vat aller définitivemient se fixer
en Russie, surtout depuis que le Czar a iniposé
la résidence dans lits liîmites de l'emîpire à ceux
qlui émargent au budget russe.

Après bien des pourparlers, <les tiraillements,
(les aigî-euî-s et <les tînuts <le trop, Coquelint al
réinîtégré la coméidie fî'aiiç:ise. Il avait miêmiie

si, neé un cliga geiilentt potr teir m ie saison Ou1
<deu>x at théâctre (le la Por-te St Marinu, quiand,
mioitié liai- iietîac", moi<itié Pair soellicitationis,

la î-eeoîîcilîatîoîî S'est opîérée, glâesurtout à
l'initervenition de Sardonl aupi-ès dlu diriecteourî, M.
Clai-etie.

Mais le cîî-i,'u.x de- l'ail:îîre, c'est que lat renî-
trîée (le S'irali Bei-ltart il lat coimiédie fi-a iais<t
Vt itiiteiialiit slîîpuse- dunle mniièr-e ilipé-
rieuse, pour u lie fort cur-ieu se rai soin. Sa rdu et
A le xandrlte I uinas sont les plus gr'ands rivaux
(ili mîondîe ('il tout et pa;rtohut. 'Si Pl'î reliphorte
M l 101tett suiccès det tliéâtî'e, immiiiédiatemen-it
l'autre aimte itveo unie pièce nîoutelle. Vtoisinîs
de caliu ii îgle, à Maily', ils sonit conîstaienil'lt L
s'év>ier i-et si l'uîî d'e'ux al reçu dî's amuis île lParis.
il faut que l'at-e eii tasse teir imméîdiatceent
<le PIlus miiarqut(s. sai-dot tVient idil'écrire nille
pièce Pur coi1uelin. Diumtas e'i pi'ptr ouitr

Sarlil~ru hat.Sarid ou t it-lit de fa ir i eniitrer-

coqu(el iîî à lit Comiéd ie Fr'ançaise, il faitt qu(e

ho iias y fasse i liaiut t-i an t relitrer Saîai h leti i
liait.

V'oici unet petite invtenîtionî qui t a êtr'' bien

utile pal- ce temnps de fuîtile dIans les c-lars
urb'laints. G~énér'aleent, lin gi-os îilsi'ui s,'

place a ' lit rée et t->> i cî les au trtes d'y véi
ti-er. Li- conu icteur î a bieau cii 'i -'Etii ai>nt,
miessieulrs ': c'est <lu 1gi-c pourî celuîîi-Ilà. M aI;is oit

tva adapter' aux toi tuires uit pari u t mîoleh. Le
conîductunr î î'au ia q tot'urinti-r utn cr'.> et le?
nîoilieui s'at'tc'i all gréi liii, Iml-ita l'auitr'e
bou(1t.

Il y a <les Cliito.s ein tui comeit it

Fr-ance. On lisait devan.klt lui lat i',ci'te bien coil-
nue de se fr'ot ter'i tiîii ilire giléq avie- de lat
nieige.

allez-vous v-ous Y prelndr î'e ét,ý

Le sa n-t'î-oid est uini- bi-Ile chose-. Un do. me îs
amis tienit <l'enl pren~ dr îî nîe leçoni,i i-Vail
comlme la cictteice qui en-l. été l'occasioni. Sont
imprudlence l'avit cond<uit sous un eltfit;-i
<le conistructiomî (le lat rue Ste Cather'inîe, quand,
paf !il lui toibe ulte bîriue sur la tête. Peu
porté à lat liîsanterie-, il se met à lat relîe-clu-
du propriétaire avec <lt-s transports d'hommne
viole-mmeîint fr'oissé. Rie-n de plus pressé de lui
raconter soni aventure.

-Monîsieur, lui dit-il, enitre deux gémisse-
nieluts, je tiens vous avertir qu'une de 'vos bri-
ques m,'e-st toîî>bée sur lit tête avec tant <le vîo-

-uoqu'elle s'est briséýe.
Le, fropriètaire jongle un instantt, nipsure dle

VSîil ia htauteur <lu mur et lui répond< avec le
plus grandi calme du mnide

-M-'rci du renseignemnt, mîoniseur. fi mae
semblait ainisi lue c'était de la îmautvaise burique
je vais renvoyer ct lot là.

Lat bl-ssure faite par lat brique <le lat maison
est à lieu pîrès ,,u(rie, liais c'est lat tuile de l'ail-
tre <lui lui ftait encore muaI, à ce paît t're anîl.

On se plait ci-s ýjours-ci à bîlaguer' un orateur <le
la dernmière campagne (le Richelieu qui a eu le
malheur de commen'cer uit discours coinme suit:

Messieurs, avant de comnmenîcer à parlerje
vais vous dire quelques mots sur, etc.'

L'irisi buli est superbemient réussi. M~'ais àalig
crainte que tous nmes lecteurs ie sachent pas ce
que c'est qu'utn fris/ buill, je vais leur Cin donner
quelques exetuples. C'est toujours lion d'el> avoir
ml ie douzin me ou deux il lat lmisonl

ilodèle d'aî1mnolîce
Perdu, un sac vide avec un fromiage dedans.

Il y al i mprimél su r le sitc les let tres 1). O. ; mais
eIts sont telflemieit uIsées qu'on nle les toit plus,

I oct eu r, vous m'avez tanît bourré dle remèdes
qvicie a i été malade six semainles après avoi r été

sir î loy le Rîchie, (e- illii jou r dlaits lat clit-

'Il vau dia it i e sacriflier une partie et
i hit> ( t oute 1 i os! il kit ii pour sautver le res-

'J 'ai qété malade ui l dos piendant six se-
maîilles durant le miis d'août dernier '' <lisait i

)ioii enftant dlisait unt liet îâ soli fils ''De

Ii ion temiips, muonl pèe ic mî'auriai t pas laissé relit
t rer à lat mais0on apî rès !) neuires (Ili soit-

-A vous enItcell'e, vous n 'at iez (îue (les pet'-
fictiois dlaits c. temips.l(.

M 01>hfils, î'c-i ,( se-tncieusemetît le père-,
tl klip rend ras que j 'av ais uit père bie n pl us res-
Iîctalîle. (Ile btie .

it cgslaeir 5igerit (lue- pour faire dispa-
lait re le suicide, oit mi lit uni crime passibule (le
lat pii (l e mîort.

u lwd'n lettr'e de femîî te : Ça im'a
tanit couté de, vous dlire ci-lat que J'ai> 1i-ety
muoni cocher at li poste pourî r'etireri îîîa lettre,
tîtaîs elle était liartie.',

Exclamiat ion d'un il'laidatis à la vue d'uîî cer-
cueil remîarq1uablemient pe-tit ' 1 Jamais je nie
croirai que ça 4été' fait pour une, personne

P'ou rquoi avoir léeiêtanit de poudlre pour
tuer ci-t aigle '1 Il se serait tué tout seul ent toî&-
himt de< qi hacut.

X_. t ii<liaii t euti droit est un originual qlui a lat
litaniîe dles toilettes tapageuses. Il tomtbe, l'autre

jour, dans un ci-rclit. dVaîîis avec une épingle (le
cravate qui lui couvre toute lat poitrine.

- 1Icilb ! Où as-tu pris cela ? lui demnandle le
plus empressé.

-C'est un cadeau bien mnérité. J'ai sauvé, la
semaine derîîîère, une bioîte de documecnts pré-
cieux, dans l'incendie d'une nmaison appartenant
à nion oncle, et, on souvenir, il in'a donné...

-Une fenêtre (le sa maison, rep-enti l'un (les
charitables amuis <le ce groupe.

Lat gravité des fonctions et lat meilleure (les
piétés n'excluent pas une franîche et bonine gaité.
C'est peut-être dans nos lresliytèrs qu'on trouve
les passetenips les plus spirituels On nous
raconte quîe derièrmient un curé avait remar-
quît un vat et vient tropi accentué parlmi les îmein-
lires du cho(eur dle chant duranît soni sernion. Le
fait Pst que c<'s rîi<-ssiemlrs, sous pretexte qu'ils se
mîettraient le gosier à c'ontribîutont durantt le.soi--
vice divinî, allaient se l'hîumtecter chez le_ biedeau
penîdant ce qu'ils considér'aienît commlne l'entr'acte
(le la messe5.

Mais le curé avait (le l'esprit ; il voulait faire
pénétrer lat leçon aussi profonden<tnt que possi-
hile. Il s'interrompt et s'adlressant aux fuyardls:

-Messieurs, un peu de patience, je vous prie.
Il mne semble que si je puis endurer votre chanit,
vous dlevez être capable <l'endurer mon sernion.
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esjeunes viveur*s,le eux lelonn

font jamais défaut au mnonde social dont ils sont
les plus indispensaldes ornements. Ils voltigent de
salons e» salons, entassantcon 1 nêe sur conquêtes,
e» se faisant un infernal plaisir de laisser partout
des ma lheureuses etit airi&re L'miti d'eux vient (le
trouver sont chîâtîiment. Souiiîis à sont tour aux

chames(t'ni'jeune fille (lui l'avait dompte pré-_
cisèment j;îrcequ'elle n'cri avait aucun souci, il
lui développe uni plaidoyer eii règle

-Je suis fatigué de cette vie désSeuvre; je
suis blasé, malheureux. J e nl'ava*is pias r'enconitré
la femme qu'il ile fafllai t. M ais vous, vous pou.
vez mie sau ver, ie( sortir de ce's d issi pationis, timîî
faire e îî foyer traniqu il le et ill'élai gier de cette
exiîstence (tui v ide< li' Ii- ur.''

La jeu uc fil le, se irappelainit t ou tes les jeunes
amiîes qu'elle avait à velese countente (le lii
répondre

-, Mille fois Ilierci, mionieur, niais je n'ai
v raimien t pas fla vocation pou r ouvrnir Uri iiollai .

te re."

Ji jeune anglais <fui fréq1uente beaucoup lat
rucSt. Den is et lat rue St. Il u Iert dlans le fbu t
d'apprendrne le firanç<a is, a f a fatal e ia îîie dle se
sorti r la lanlgue aà Ltins mîomen<ilts. I ernîèrein t,
dfeux jeunes gieis étaienit a l'ob se*rver, q1uanid l'tin
demiande

-Dans quel lait se sor-t.il toujours lat Langue
coine cela

-Tue ne vois pas, r'epr-enîd I iiitri', c'est pou r
attrappe- l'accei.

Il est écrit que les journafistes nie s'entendronît
Jamlais. Pendant qu'un (le nies conîfrères dteve-
loppait une théorie sur les qualités domiestiques
(le nios feummes Canîadiennies. et l*iflustrait (lu
fait qu'il était tombulé eti amîour avec sa digne
mîoitié eni lit voyant balayer, titi autre détruisait

sonr argumnt dlu balai eni dfémiontrant 'a son amli
commuent une festine( mnuie, au cointra ire, de
grâce et dégncquand le miari, qlui rentr'e à
quatre hteures (lu miatin, lat tiouve eii haut (le
l 'escalier avec unî balai à fat maini .

J'ai vu, l'autre jour, un pauvre jeune iiiatrié que
(les farceurs avaient rendu à mioitié fout dejalou-
sic. Le fait est qu'il y avait dle quoi. Ont faisait
une tranquille partie de bljlard au St. Lawrence
1faîl. L'un de ces jeunes chîienus fous s'approche
<lu nouveau marié et fui (fit <lu plus grand
sérieux :

-roi ici ! 'Tu commences alj négliger ta
femme? Oht !je comiprendls tout miainteniant.

-Tu comprendls tout ! Qu'est-ce qu'il v a it

comiprendtre (fants tout cela
- Mais ficlitre f ai condu iti- (le tar femmeîuî. D u

moment que tu lui cii fournis l'excuse.
-Qu'est-ce (lue tu veux dir'e?
-iens, vaut autant qlue tu le sache<s tout (be

suite. Quand je suis passé chiez toi l'autre soir,
lat tête qu'elfe pîre5sait s<ir ses lèv'res, n'était pas
la tienne.

Le pauvre homîîme bîondit.
-Hein ! Que (lis-tu, c'est faux.
-Ce n'est pas faux, reprend le farceur', c'était

une autre tète <fie lat tienne.
-Mais alors, quel] est le miisérale (lui al pui

souiller les lèvres (je nia femme?
-C'était lat tête (le lat Rine sur un t.inibri' (le

3 cntins.
Fallait voir le soulagement dle l'autre.

'roucliE & Toui'.

L'ART D'ETRE BELLE

LE NEZ

.Jamnais vilain liez n'a déparé beau visage <lit
le pr-overbie par la raison toute simnpl e qu'if est
imipossible d'avoir un beau visage si on a uîî
vilaini liez. Lavater a <lit : qu'un beau liez lie
s'associe 'jamiais avec un visage dillornîc.

Il y a unie immnlse variété danis lat fornum <lu
liez ; les nègries l'ont camard, les Israélites aqui.
fin, lat plupar-t des peuples (lu nord ont le nez
fort et cartilagineux.

Les niez fins, plointus, indiquent uîîe certaiîîe
finiesse et une certaine acui té (laits l'esprit. Beau-
coup dle pihysiologistes p;rétendenît <tue la lonr-
-'tieti (- lu niez <'st unîî iguîl' d'intelligence. Chez les
aiii iinu x ils dIonnienît l 'éléphuan t comin îe pneuvîe
si avec celat le lie-z est très charnu à sa base c'est
l'indice (le toutes les grandes qualités dui coeur et
(le l'esprit.

Le lie-z enî bec <'aigle est le niez des César et
<les Napoléon. O1 lie représentelainais un grand
huommîie avec un niez camîus. If faut absolument
qfue ci-t app1endice soit proportionnlé à l-a gloire
de celui qifu l'a possédé.

Ces différenits <liignostics juýon pourrait éten-
<Ire àX l'inifi ni, S'al ppliqu ciit sui-tou t aux hîoî mmes.
Ainîsi on préteilf (Iue chez -les femmes uni liez
fiissant et surtout anîflé est uni indice de cruaiyté;
fie nez, dlroit, le netz girec indiique la digîîité, lat

grud.îrd'âmei, fe 4-espec if-d, soi- inêîie, ta nd<is
l ire le nez. retroussé dlit îà !a Ro xelfane serai t lat

preuve d'imeu cen aille légèreté dle caractère.
Ln géné ralI on n 'accorde aur îi'i., qu 'unec imupoi'

tanci' très reflative et, cepen'îdan t il n uit si ngulié-
ienit à lat beauté lorsque sa formîe se trouve

altérée soit par desinialadies, soit lm;r les famieux
p~oinîts noirs qui désespèrent les jolies femmies dle
îios jours: <le plus il y a (les fersoînîes (lui igî'o-
îet îi dtiîît quelles sonît les fonictions <le
cette partie (te notre individu ;etlles pensent
qu'il dtoit surtout servir à expector-er les humeurs
et les huiiljtés qu i'il secrète.

1l y a <lu vriai, maî:is danis unle très tuste tie-
surîe. Ainsi il est d'usage cl'hiafituei' les enfanits
a se miouchier à chaqjue instant. On entend les
mamuiians dire constammient à leur pi ogýéniture
Mouche toi !-Passe, quand< cela est nécessaire
niais cela uie l'est pas toujours autanit qfu'on le
croit. Pour plaire àt leurs pai'e»IîtS, les enfanîts
prelnn-nt lat miauvaise Ifuitude (le se mîouchecr
tr-op so)uvenlt ;ifs relâclieît <le cette façonî lat
ineuni-anle pit uitair-e et deviennent sujets aux
rhunmes de cerveauu et au coryza chrionique. Il
est foi-t mauvais (le se mioucher trop souvenut ;on
(toit le faire est .soccupaiît <les soins <le lat toi-
lette, le miatini et à lat rigueur le soir, eii se cou-
chant, si c'est absolumnt nîécessaîire. Du reste
il n'est pas de lion goût de se miouclher devant le
inonde, pas pl'u% que (le cracher.

Certaines grandes per-sonnecs s'imnaginîent aussi
qu'il est très lbon <le provoquer des éterîueîncnts;
(fui' cela dtlégage la tète et dléveloppe les facultés
intellectuelles. Tous les miédecins que J'ai con-
quItes %ont <le l'avis contr-aire et tr-ouvent qu'il
i-st iîîutile <'irriter sanîs raison les fosses nasales.

Mainite'nanit, sous le rapport dle l'hygiène, le
liez est faîit polir respirer. La bouche serit à
intig-r et à parler'i, et toutes les personnes qui
S'eu sei-*v<'iit pour l'acte de' lat respirationî s'expo-
se'nt à irriterî les cordes vocales, à refroidir le
larynx et le-s par'ties (lii corpus qlui dloivenit étie
iiiaiîtei-s à titrc température voulue. Le croup,
les plitluisies tublerc-uleuses, les bronchites, les
angîines, les laryngîites et hieiî d'autres maladies
proviennent de cetti' dépilorabile habittude (le res-
pirer par lat bottelle.

Dès l'âge le plus tcndlre, les enfants devraienît
apiprendlre à respirer par le niez. Combien de gens
(lui s'endior-muent bien portants le soir et qui se
réveillenit le muatin avec un mal de gorge,, Unique.
tient parce qu'ils ont dormni la bouche ouverte
L'air qui passe par la bôuchie arrive dlirectemîenît
glacé dans les pourrons, tandis que celui qui
passe par le niez a le temups de se réchiauff'er et se
dépouille en même temps de ses propriétés irri-
tanîtes. Les coureurs, les canotiers, les lutteurs,
les Arabes et les paysans, ces derniers parce
qu'ils sont exposés au soleil altérant et brillant,

évitent tout naturellemnent et par instinct de rgs,
pîrer par la bouche. Les An-lais, gens pratiques,
sc couvrent la bouche, l'hiver, d'un petit mnor-
ceau (le drap, dit : respiratoire, taillé exprès et
s'attachant derrière lat tête à l'aide dle <deux cor-
d ons.-

Pariai les soins indispensables de la toilette
les apîrationslournalières <d'eau tiède par le niez
doivent être placées au prienmier rang.

Le célèbre docteur Mourat les recommande
spécialenment, sur-tout aux personnes qui ont le
niez mîince du haut et par conséquent les canaux
étroits ;les femmîîes sont sou vent dans ce cas.

Voici commiient on procède. Ont verse dans unre
cuvette une cer-tainue quantité d'eau qlue l'on addi-
tionne de quelques gouttes d'eau de cofogne ou
d'une eau (le toilette astriligcnte.

On fplonge sa tête (laits l'eau et on aspire vie-
leniieiit <les <feux narines à la fois. Oit recoin-
iience plusieurs fois de suite. . Oit peut aussi

asfpirer dans la paume de la main ou dans une
g1rande cuillère, muais le système de la cuvette
est préférable. Cette eau violemment aspirée
redescenîd dlants la gorge (on lat rend tout simple.
tient par lit bouchîe) et nîettoie et lionifie les con-
dtuits <lu niez. Cela est aussi utile à lat santé (lue
dte se bîrosser- les dents et de prendr-e des bains.
On évite ainîsi bien des maux <le tête. Je pré-
vienîs les personnes qui nie pratiquent pas ordi-
liaireliient ces soins que c_-s aspirations sont fort
douloureuses pendant les prenmiers jours, il ne
faut pas s'effrayer; au bout d'unîe seruaaiie, toute
douleur disparaît, et on se sent libr'e, dégagé et
à Pl'a ,i <les infiuîîinatioîîs quii amîènent. le coryza.

Parlonis imaintenant <les fauîueuses tannes ou
ploints noirs qui s'installent iirêévérencieusent sur
les plus jolis liez. Il est triste (te dlire que la plus
gramide partie des femmes sonît leur prophre bour-
reatu par l'emploi des poudres <le riz ou des crê-
mies <tans lesquelles if entre (lu p)lomb, car cette
subistance a l'inconv-énient de prodluire les poinits
noirs.

Avant tout traitemîent, il faut donc cesser
l'emploi des choses qui ont causé le mal. Chez
quelques fpersonnies cet enlnycux incon véniient-
est produiît par <hie trop grandle dlilatation <le la
peau.

Dans l'un ou l'autre cail imîporte, avant touit,
<le dlébarrasser lat peau <les miatières qui s'y sonît
logées. Pour cela il sutfira, après s'être par-faite.
tiiment lavée à l'eau ti-,de et au savonr, de presser
les fpores (le lat peau, 'cist-à-du-e chaque poinît
nîoir, avec les onîgles ; il sortira alois <le lat peau
une sorte <le ver (lui n'est autre que <le la muatièr-e
sébuacée agliiîé.Cette opération peut se
faire aussi à l'aide d'unie clef <le montre que t'on
appuiera foi-teîiicnit sîîî- les poinîts noirs afin d'en
faire sortir l'eineuiiie. Il faudra enîsuite cautéri-
si-r cii frictionnant la peau avec (le l'eau-de-vie à
70 dlegrés ou avec <le l'eau de Cologne, de ver-
veille ou <le Il.vaîide.

Quelques miédecinis <lisent qu'il faut bien se
garder de piresser les points noir-s cutre les ongles
celat ayant plour r-ésultat <le r-ougir- et de grossir'
le nez.

Il est cer-tain qu'eu recommuiençanut troup sou-
vent on arriverauit à <téforuîe- cet ou-galle nimais
il ne faut pas abiusci' <le ce moyen radIical.

Lor-squie lat peau est u(l:ir:sé le ces tanînes
il est I ieiu fac-ile' if'' i é- l îe '-îes r-e viennent
eni su ivanit fi-s co isei k que<'j'' donnui pourî lat gué.
risol <le l'acnié foîitié<, -onise-ils (lui se' r'ésument
dans l'eiiiploi <le Il'au ammi îîacale et dle l'alun
en poudlre

Oui pour-rait aissi e-mîployer' ei frictions joui-
miatières fat loi ionî suivanîte:

l'au--------------------livres
fý,)rate (le sou e. . . «gros
Alcool-----------------i.,oz

Le vinaigre rosat et toutes les lotions astrin-
gentes sonît excellenites pour' ces tannes parce

-qu'ils î-î-sse'î-iut les follicules de la peau.
Ne pas oublier que les émollients, c'est-à-dire

les pommîades, les cold crearii, tieurre de cacao,
glycérole d'mnîîdomî, pommnadte de concombre, les
eaux <le toilette conîtenîant <tes huiles essentielles
lat pommiade soufm'ée, ainsi (lue les poudres et les
mrlies contenant <lui plomib, sont sévèrenment

proscrites.



LE SAMEDI

Si les points noirs reparaissent de nouveau, il
ne faut pas reculer devant une nouvelle exécu-
tion ; il faut presser de nouveau et employer des
eaux de toilette encore plus astringentes. Tout
cela dépend de la délicatesse de la peau.

Il y a les personnes qui extirpent ces tannes
tous les huit jours sans que leur nez s'en trouve
incommodé ; l'ifilam n'atioi dure à peine dix
minutes, tandis que d'autres sont obligées de
procéder avec les plus grands ménagenerts,
quoique les points noirs s'attaquent de préfé-
rence aux peaux grasses, qui ne sont pas très
susceptibles.

Voici, maintenant, quelques recettes contre les
rhumes de cerveau et le coryza. Nos lectrices
savent que le coryza n'est autre qu'un rhume de
cerveau plus développé.

Remède
Ammoniaque ...... .... 1 gros
Eau........ .......... 2. "
Alcool à 900........... Si "

Répandez un peu de cette eau sur un tampon
de ouate et maintenez la sous les narines.

P>omrnmade contre le coryza des petits enfats

Axonge................. 1 -ros
Teinture de vanille....... 4 gouttes
Tannin .............. 4 grains

Introduire cette pommade dans les fosses na-
sales de l'enfant à l'aide d'un petit cornet de
papier.

Je terminerai en rappelant à ceux qui me
lisent qu'un des meilleurs remèdes contre le
rhume <le cerveau est le cataplasme de suif sur

sont presque toujours l'indice d'une excellente
santé.

Je n'entrerai pas dans des détails scientifiques
qui, malgré leur intérêt instructif, risqueraient
d'ennuyer mes lectrices et surtout de les effrayer;
car si elles savaient à quel point ces petits os sont
délicats et <le quelles matières organiques ils sont
formés, elles seraient dans une inquiétude cons-
tante pour les perles dolnt leur mâchoire est ornée.
Malheureusement, on les traite bien légèrement,
ces perles ! On les croit indestructibles jusqu'au
moment ou l'affreuse carie fait (les siennes et pro-
cure de ces terribles rages (le dents pi-ès desquel-
les les tourments de l'enfer doivent pâlir.

Nous sommes vraiment tres coupables, car avec
quelques soins et. quelques précautions bien en-
tendus nous éviterions le plus souvent les rava-

LE POLITICIEN

Recette contre le riume de cerveau
Prenez un flacon contenant de la teinture

d'iode, gardez le dans la main, l'iode se vapori-
sera à la chaleur. Aspirez fortement et recoin-
mencez souvent dins la journée les inhalations.

Autre re-ttie
Faites dissoudre 1 ý oz. d'ammoniaque dans 4

oz. d'eau et ajoutez un peu d'eau de lavande.
Aspirez fortement et souvent.

Les mêmes aspirations peuvent se faire avec
de la teinture de benjoin additionnée d'eau. Ce
remède est encore excellent.

'oudre contre le coryza
Tannin............... 4 grains
Teinture de vanille...... 16 gouttes
Poudre de guimauve... I gros

Prisez souvent dans le courant de la journée.

(lu papier brouillard. Ce n'est pas poétique, c'est
un remde de bonne femme, tout ce qu'on vou-
dra, je suis d'accord ; mais il n'en est pas moins
exact que le susdit cataplasme a raison tout <le
suite de l'inflaisnmiation. On l'applique le soir en
se couchant. Il doit couvrir le front et le nez.
.Es DENTs, LA 1ouciLE, LEs LmvnES ET L'lIALIEl

Une feumme qui a <le belles dents ne saurait
être laide, a <lit Jean Jacques Rousseau. En
effet, si cette femme se met à rire ou à sourire,
le rire ou le sourire produisent l'effet d'un
radieux soleil dont les rayons éclairent subite-
ment les ombres d'un ciel nuageux.

C'est un véritable prestige auquel peu de per-
sonnes résistent, d'autant plus qlue les dents bien
régulièrement plantées, bien nettes dans leurs
alvéoles, d'un blanc mat et aux gencives saines,

ges qui nous obligent à recourir à l'art dentaire
et de là à la pothèse dentaire, c'est-à-dire aux piè-
ces artificielles.

Un savant honmne, Jean Liébaut, qui vivait en
1600, publia à cette époque un livre intitulé Emn-
hellissent et ornement du corps humain. Voici
ce qu'il <lit au sujet des dents. Je ne pourrais don-
ier de meilleurs conseils :

" Si vous voulez bien contregarder les dens de
tous accidevs, tant des causes externes qu'inter-
nies et les tenir belles, nettes et saines, afin de
donner occasion de longue vie, gardez vous de
mettre en la bouche choses trop froides ou chau-
des : d'autant <lue l'un et l'autre offense les dens ;
ne mangez viandes trop faciles à se corrompre,
ny dures et de dillicile digestion. Ne buvez aussi
liqueur aucune qui ne soit de telle qualité ; ne
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taites aucun excès qui puisse empêcher la cliges-
tien.

IEvitez tontes occasions de vomir, principale-
nient si la nature dtu vonmissemenît est aigyre. Ne
Mangez choses visqueuses ny bîeaucoup douces,
nie rompez avec les dtenls chose quelconque qui soit
dure, ne beuvez vin ny eau trop froide ny conge-
lée, ainsi que plusieurs font durant les chaleurs
d'esté ;niy, a.u contraire, bouillons et viandes trop
chaudes. Après la viande ou bîreuvage f roid, ii'ini-
gérez ny avallez si tost (le la chaude - uy au con-
traire, aprè ,s la chau(le, une qui soit trop froide.
Si quelque viande out que'lque pafte est entrée de-
dans et entre vos dtois, osteý--là soudainemnt et
tout doucement, sanis violenice aucune, avec une
paille ou Plunme, ou bîoys conmmne <le lenstîqu e, non1
avec un couteau, ou acier, ou fer, ou telle autre
ehose qui se Puisse c-nrouiller.

Arres qu'aurez iltangré, lavez subi teillent vos-
tre boucha avec vin quelconqîue peu rude( et aus-
tère, pour enipesclier que ce (lui reste ne se pourt--
risse, inesnie pour conforter- la partie. Quand mian-
gerez, mlangez les deux costez afin qlue l'un sou-
lage l'autre Les ligues, le sucre et toutes autres
choses qui ont vertu d'amollir et relascher counime
les huyles, axonges et graisses sont contraires aux
dons. N'usez lue le moins q1ue vous pourr-ez (les
choses qui sonit dileî es d u lnts, ftls sont les
poireaux, dattes, raves, toutes chosos acu'tpustes."

Nous somntmes loin (le suivre à la lettre ces
vieux conseils, si remtplis del sagesse et qu'ont cr-oi-
rait écrits (l'hier.

En somme, l'art- de conserver ses dents consis-
te avant tout àles tenir iýxt-êiiiî-iîleiît Pi-opres.

Le doecteur lotteiisteiii, (lains soni volumne in-
tit ulé :Cousilé,-atimiîs sur e 'l,-'<îp'net 't
conse>-ratîini (les <l'uts, recomntide <le se inetto'-
er les (lents après clt;uîue repas. L1 est biieni facilie,
lorsqu'ont inalîge cIhez soi, (le passe (huns soni ca-
billet (le toilette' et dli se livrer à cette petite opé.-
ration.

Il faut éviter surtotut dle si' servir de cure-
dlents tIl)etalliiîues ; les tmeiilleut-s sont les cure-
deints oit pIlumte d'oie ou eii Ibois t, tmais le docteu r
lZottensteits î'r'frc encore' l'empiîloi dl'utn fil qu'on
passe etitre les dlents aprè-ts chaquue repas. C'est
la nmeil leure mnièr-e (Vi iilever les tmiatière s qui
peuvent décotmposer- l'émîail dî's dlents.

Pour conser-ver ses dents et les foir propres
il faut les nettoyetr mtatîin et soir. Ont se servira
pîou r cela (l'eune brosse dleuie, tmaIlgré I erreu î de la
plupîart des pî'rsoîîîîîs qui îie truvn aiasles
bîrosses à dents assez douces.

Pour r-endr-e les de'nts Mdancheîs et propr-es, riehn
n'est cotmparable au savon. 1l entre <laits la plu-
part (les poudr-es denttifrices, ainisi q1ue dans le-s
eaux denitifr-ices, des subîstances irritantes qui
excitent conisidér-ablemienît la sécrétions salivaire,
commne le cresson, le collaila girofle à foi-te
dose et le raifor-t. Cela est bon dants cer-tainîs cas,
niais il fautt sav-oii- dlaits lesquels.

Danîs les poudr-es denift-ic--s ont tr-ouve <le
l'a lunu, <le la poudrte (le coi-ail, (iu clhlor-ure (le
chaux, <le l'acide chlor-hydrîique'a, det la cr-èmte dle
tartre. Ces dlivers itngrédienits renîdenit les dents
très blanches inoiientaîénient, niais les atta-
quent inifaiIlliblemenit. (')i dtoit, dui resite, pri-éft
rer les eaux dentifr-ices aux poudres, ainisi que
les opiats.

La mecilleutre poudr-e, lor'squ'onî s'en set-t tous
les jours est nuisible pour- les genicives en s'in.-
terposant enitre elles et les d(iits. .Je connîais
quelques personnes qlui se servent <le citront sanîs
vouloir se rendre comtpte à quiel point cela atta-
que réiitail I(les dent s ('etdonc le savon iq<u'il
faut préférer-. Le miatint ci se levanît oit fr-otte
très légèr-emîent lat brosse à denits surî le savoni, il
en faut foi-t peu, et ont se brtosse lî's dents en toits
senîs, (le lias eii haut, <le hauit en lias8, oit i-arg
extérieuremuenît et ititériec 'iiîeît, afi îî ue, le
tartre ne s'amtasse pas à l'intérieur' (le la cloisoni.
Des dlents ainsi enîtretenîues nî'onît, Jamais biesoini
d'être niettoyées par Il,- dlentiste. P~uis, oi se' ritice
la bouche avec de l'eau pure ;kdditioiiiiée <le
q~uelques gouttes d'eau denitifr-ice. I est très itti-
portant <le se srt-toox d'eau tiède poutr
les soins <le lat bouche.

Je voudrais pouvoir- persuader- aux enfants et
aux jeunies filles coutbit il est dlangereux pour
leurs dents <le casser dlu fil, les noix, <les <toi-

settes ou de se servir de ses dents comnme d'un
instrumient servanît à couper et à arracher ce qui
offre de la roisistatice.

Onitne s'aperçoit pas tout de suite du résultat
funeste qui oit est la conséqueice ; muais à la plus
petite occasion l'émail des denits, fenîdillé par les
chocs qlui lui ont été donunés, s'altère et la carie
s'inistalle avec toutes ses suites.

Lat mîîéîîe eau dentifrice tic lpeut convenir à
tout le mtonide .; outre l'usage qu'on eti fait pour
les (letnts, l'eau dlentifi-ice peuit agir aussi sur les
glencives ou sut' les parois <le la bouche.

Les dentifices sont în'utres, alcalins ou acides.
Les neutres sont ceux qu'on dtoit préférer. Lps
alcalinis sont util's lorsqîu'on veut conitiib'ttre
l'acîidité île lat salive, autremtenît ils sont fortd<aîî-
gereux. Les acidulés sott,aletietit daîîgîreux,
a Mtoiuns qu'on ait àý cotîtiatire utie irritationî de
la bouche oit <les gtetcives.

La poudre <le chtarboni est celle q1u'il faut pré-
ft-ci' à toutes les autr-es. La craie teiglaise catit-
plîtée n'est pias nuisibîle noui plus. La cenîdre de
cigare tne vaut abisolumienît rien.

Chiaquie personnte ti-ouvera sants doute dans les
denttifrices qui suivent celui qui lui est applica-
bile ; tmais je rélpète enicore <lue rieni ne v'aut le
savont, ajinsi qlue l'excellente haittude <le se laver-
les deunts soir et mtatins et <le les niettoyer apr-is
chaque repas. Il suflit d'emîployer Ile savon uîîe
fois pîar jour-. - Aux personines à qui le savoni
serait par tr-op <égraejerecomumianide l'opiat
(lu docteur Rotteuîsteiiî au savoti ; niais ce der-
ierC î'st si biietn mîêli à une délicieuse odleur <le
muenthte qu'il <isparait comnplètemienît.

Lor-sque les detîts sont très serr-ées et que la
brosse tue piourra pétiétrer enître chiacunie d'elles,
oit prendr-a uu itoreeau <le biois, d'allumtette ou
(le cur-e-dlents très ainici, et l'oui frottera soi-
gîîeusceîîeît les endrlîoits qlui eii aur-ont b)esoin.
O1 lpeut égaXletuiett frotter ainsi dlélicatemnent la
partie supérieure des, denits tout prés (la~ geîîci-

Chiarbion (le Belloc.;...... 4 gros
Poudre de' quinîquinia - g... ros
Poudr-e d'iris------------.i1 gros
I"îed,"<kntiii'" e- blanchirj, les d't

Mauvaise' pour l'éîîail
Carboniate de chaux..------..¶.f oz.

- <leitîiésie. . 1 oz.
Iris pulvér-isé ............. oz.
Créte (le tatt, lîlé-ié. -1.. ros;
Os <le sèches------------..S gi-os
Carmuiti.. .......... ..... gros
Essetice (le muostetîtîte-------tgros

Pol>nil- ,tqn~ la c -icie

Craie préparée......... 12 oz
Quiîtquîila gris .. .. . .. . 11 gros
Amntdes amtères---- 1-- gouttes
Essenice <le Néroli-...... gros

,ralc (.îî poîudre---------..7 oz
Poudrte (l'iris----------.... g ros
Essenice <le mnthe .... ro 5

lems Prépaerions/cî,ics"
Poudre <le quinqjuina. . . .? gros

Tan i n . gé.. ........ . .

Essence <le girolle-..
l'onde"ý Mia/J,"

Sucr'e <le lait---------.2 livres
Laque carintée .... -> gros
'raiii îitr----------.4. gros
Essenice (le iiiueutlie... ... 20 1 gouttes

" daîtis-------.. 20 gouttes
de' fleurs (l'O-
"etx ......... 10 gouttes

Brioyez la laqute avec le taiiniii, ajoutez peu à
Peu le sucr-e (le lait, taisez. par uit tamis <le soie

à mailles un peit' lags, Puis ajoutez les huile-s
essentielles.

Poudlre dl'ir-is.---------5 g-ros
Craie lavée-----------2. .îP
Pierre pîolice .........
Teinuture d'anubre 14
Clycérîne quatntité sufllsante.

Eaît de Polot
Anîis vert-------------..I oz
Girofle---------------..2 gros
Canntelle .............
Eau -de-vie-------------..32 oz
Essenice <le Menthe..------4 1. gros

Ont fait inacércu' pend&, t huit jours, puis oit
ajoute 1 gros de teinture d'amîbre et l'on colore
en rose fonîcé avec <le la cochenille.

Dent ý/,'ice utile lorsque les yencves e~ont
sa ignantes

Alcool rectifié---------.1.! oz
Essenice de mîenthte-------i1 goutte
Essenice <le rose-------..
Cochienille-------------..10 grains
Sel <le tartre-----------..10 grains

clxu" ontre les (ua. le dentws
Ethe-----------------i.. gros
Laudanumi liquide-------..i
Bauuue du Cottîttiandeur..- -1
Huile de gyirolle--------..20 gouttes

Utueou deux gouttes sut- du coton dans la
dent carié.

Eau (elitfrice ii la viole/te
Teinîture <'iris .... Dchqepri
Esprit de roses. . . e chtaue.pri
Alcool.-----j eae

Itpi,îèdo, pour calmîer' les d1ouleurs de lent.
Teitnture d'aconit .... !gros
Teinture d'iode.-----, grainîs J
Chiloroformte---------.

Utue goutte sut- du coton dlats la <lent mtalade.
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N'est pas gourmand qui rent. -Il est (les in.
dividus à qui la nature a refusé une finesse d'or-
ganes, ou une tenue d'attention sans lesquelles
les mets les plus succulents passent inapperçus.

La physiologie a déjà reconnu la première (le
ces variétés, en nous montrant la langue le ces
infortunés mal pourvue des houppes nerveuses
destinées à inhaler et apprécier les saveurs. Elles
n'éveillent chez eux qu'un sentiment obtus ; ils
sont pour les saveurs ce que les aveugles sont
pour la lumière.

La seconde se compose (les distraits, les ba-
billards, des affairés, dles ambitieux et autres, qui
veulent s'occuper de deux choses à la fois, et ne
mangent que pour se remplir.

Napoléon était irrégulier dans ses repas, main-
geait vite et mal ; mais là se retrouvait aussi
cette volonté absolue qu'il mettait à tout. Dès
que l'appétit se fLisait sentir, il fallait qu'il fût
satisfait, et son service était monté de manière
qu'en tout lieu et à toute heure on pouvait, au
premier mot, lui présenter le la volaille, des
côtelettes et du café.

Gourmands par pr/destintion.-Mais il est
une classe privilégiée qu'une prédestination nia-
térielle et organique appelle aux jouissances du
goût.

Puisqu'il est des individus qui sont éviden-
ment venus au monde pour mal voir, mal mar-
cher, mal entendre, parce qu'ils sont nés myopes,
boiteux ou sourds, pourquoi n'y en aurait-il pas
d'autres qui ont été prédisposés à éprouver plus
spécialement certaines séries de sensations?

D'ailleurs, pour peu qu'on ait du penchant à
l'observation, on rencontre à chaque instant dans
le monde des physionomies qui portent l'emn-
preinte irrécusable d'un sentinmnt do'inant, tels
qu'une impertinence dédaigneuse, le contente-
nient de soi-mnme, la misanthropie, la sensualité,
etc., etc. A la vérité, on peut porter tout cela
avec une figure insignifiante ; mais quand la phy-
sionomie a un cachet déterminé, il est rare
qu'elle soit trompeuse.

Les passions agissent sur les muscles; et très
souvent, quoiqu'un homme se taise, on peut lire
sur son visage les divers sentiments dont il est
agité. Cette tension, pour peu qu'elle soit habi-
tuelle, finit par laisser des traces sensibles, et
donne ainsi à la physionomie un caractère per-
manent et reconnaissable.

Prédestination sensuelle.--Les prédestinés de
la gourmandise sont en général d'une stature
moyenne; ils ont le visage rond ou carré, les
yeux brillants, le front petit, le nez court, les
lèvres charnues et le menton arrondi. Les fem-
mes sont potelées, plus jolies que belles, et visant
un peu à l'obésité.

Celles qui sont principalement friandes ont
les traits plus fins, l'air plus délicat, sont plus
mignonnes, et se distinguent surtout par un coup
de langue qui leur est particulier.

C'est sous cet extérieur qu'il faut chercher les
convives les plus aimables: ils acceptent tout ce
qu'on leur offre, mangent lentement, et savourent
avec réflexion. Ils ne se hâtent point de s'éloi-
gner des lieux oit ils ont reçu une hospitalité dis-
tinguée; et on les a pour la soirée, parce qu'ils
connaissent tous les jeux et passe-temps qlui sont
les accessoires ordinaires d'une réunion gastrono-
mique.

Ceux, au contraire, à qui la nature a refusé
l'aptitude aux jouissances du goût, ont le visage,
le nez et les yeux longs; quelle que soit leur
taille, ils ont dans leur tournure quelque chose
d'allongé. Ils ont les cheveux noirs et plats, et
manquent surtout d'embonpoint ; ce sont eux qui
ont inventé les pantalons.

Les femmes que la nature a affligées du même
malheur sont anguleuses, s'ennuient à table, et
ne vivent que de whist et de médisance.

Cette théorie physiologique ne trouvera, je
l'espère, que peu de contradicteurs, parce que
chacun peut la vérifier autour de soi: je vais ce-
pendant encore l'appuyer par des faits.

Je siégeais un jour à un très grand repas, et
j'avais en face une très jolie personne dont la
figure était tout à fait sensuelle. Je me penchai
vers mon voisin, et lui dis tout bas qu'avec des

traits pareils il était impossible que cette demoi-
selle ne fût pas très gourmande. "Quelle folie!
me répondit-il, elle a tout au plus quinze ans; ce
n'est pas encore l'âge de la gourmandise... Au
surplus, observons."

Les commencements w nie furent pas favora-
bles: J'eus peur de m'être compromis ; car, pen-
dtant les deux premiers services, la jeune fille fut
d'une discrétion qui m'étonnait, et je craignais
d'être tombé sur une exception, car il y en a pour
toutes les règles. Mais enfin le dessert vint, des-
sert aussi brillant que copieux, et qui me rendit
l'espérance. Mon espoir ne fut pas déçu : non-
seulement elle mangea de tout ce qu'on lui offrit,
miais encore elle se fit servir (les plats qui étaient
les plus éloignés d'elle. Enfin, elle goûta à tout,
et le voisin s'étonnait de ce que ce petit estomac
pouvait contenir tant de choses. Ainsi fut vériié
mon diagnostic, et la science triompha encore
une fois.

A deux ans <le là, je rencontrai encore la
même personne ; c'était huit jours après son mia-
riage: elle s'était développée tout à fait à son
avantage ; elle laissait pointe- un peu de coquet-
terie, et, étalant tout ce qlue la mode permet le
montrer d'attraits, elle était ravissante. Soit mari
était à peindre : il ressemblait à un certain ven-
triloque qui savait rire d'un côté et pleurer de
l'autre, c'est.à-dire qu'il paraissait très content
de ce qu'on admirait sa femme ; iais dès qu'un
amateur avait l'air d'insister, il était saisi du
frisson d'une jalousie très apparente. Ce dernier
sentiment prévalut ; il emiporta sa femme dans
un département éloigné, et là, pour moi, finit sa
biographie.

Je lis, une autre fois, une remarque pareille
sur le <lue Decrès, qui a été si longtemps ministre
de lat marine.

On sait qu'il était gros, court, bruît, crépu et
carré qu'il avait le visage au moisns rond, le
menton relevé, les lèvres épaisses et la bouche
d'un géant ; aussi, je le proclaiai sur le-chamip
amateur prédestiné de la bonne chère et <les
belles.

Cette remarque physiognoionique, je la coulai
bien doucement et bien bas dans l'oreille d'une
dame fort jolie et que je croyais distraite. Hélas !
je mie trompai ! elle était tille d'Eve, et mon se-
ct-et l'eût étoufflée. Aussi, dans la soirée, l'Excel-
lence fut instruite (le l'induction scientifique que
j'avais tirée <le l'ensemble de ses traits.

C'est ce que j'appris le lendemain par ute let-
tre fort aimable que m'écrivit le due, et par la.
quelle il se défendait avec modestie de posséder
les djeux qualités, d'ailleurs fort estimables, que
j'avais découvertes en lui.

Je ie nie tins pas pour battu. Je répondis que
la nature ie fait rien en vain ; qu'elle l'avait évi-
demnent formé po.ur de certaines missions ; que,
s'il ne les remplissait pas, il contrariait son voeu;
qu'au reste, je n'avais aucun droit à <le pareilles
confidences, etc., etc.

La correspondance resta là; mais, peu de temps
après, tout Paris fut instruit par la voie des
journaux, <le la mémorable bataille qui eut lieu
entre le ministre et son cuisinier, bataille qui fut
longue, disputée, et où l'Excellence n'eut pas
toujours le dessus. Or, si après une pareille aven-
ture le cuisinier tie fut pas renvoyé (et il ne le
fut pas), je puis, je crios, en tirer la conséquence
qujie l(tdue était absolument dominé par les ta-
lents cde cet artiste, et qu'il désespérait d'en trou-
ver un autre qui sût flatter aussi agréablement
son goût ; sans quoi il n'aurait jamais pu sur-
monter la répugtnance toute naturelle qu'il devait
éprouver à être servi par un préposé aussi belli-
queux.

Comme je traçais ces lignes par une belle soi-
rée d'hiver, M. Cartier, ancien premier violon de
l'Opéra et démonstrateur habile, entre chez moi
et s'assied près de mon feu. J'étais plein de mon
sujet, et, le considéranut avec attention : " Cher
professeur, lui dis-je, comment se fait-il que vous
ne soyez pas gourmand, quand vous en avez tous
les traits ?-Je l'étais très fort, répondit-il, mais

*je m'abstiens. -Serait-ce par sagesse!" lui répli-
quai-je. Il ne répondit pas, niais il poussa un

.soupir à la Walter Scott, c'est-à-dire tout à fait
semblable à un gémissement.

Gourmands par état.-S'il est des gourmands

pte prådestination, il en est aussi pat dtat ; et je
dois en signaler ici quatre grandes théories : les
financiers, les médecins, les gens de lettres et les
dévots.

Les financiers.--Les financiers sont les héros
<le la gourmiandise. Ici, héros est le mot propre,
car il y avait combat; et l'aristocratie nobiliaire
eut écrasé les financiers sous le poids de ses titres
et de ses écussons, si ceux-ci n'y eussent opposé
une table somptueuse et leurs coffres-forts. Les
cuisiniers combattaient les généalogistes, et quoi-
que les ducs n'attendissent pas d'être sortis pour
persifler l'amphitryon( qui les traitait, ils étaient
venus, et leur présence attestait leur défaite.

D'ailleurs, tous ceux (lui aimassent beaucoup
d'argent et avec facilité sont presque indispensa-
bleiment obligés d'être gourmiand<s.

L'inégalité des conditions entraîne l'inégalité
des richesses, miais l'inégalité des richesses n'a-
mène pas finégalité des besoins ; et tel qui pour-
rait payer par jour un dimier suflisant pour cent
personnes est souvent rassasié après avoir mangé
une cuisse <le poulet. Il faut djonie que l'art use
de toutes ses ressources pour ranimer cette omi-
bre d'appétit par les mets qui le soutiennent
sans dammttîtage et le caressent sans l'étoufler. C'est
ainii que Mondor est devenu gourmand, et que
de toutes parts les gourmiauds sont accourus
auprès <le lui.

Aussi, lats toutes les séries d'apprêts que nous
présentent les livres <le cuisine élémentaire, il y
eut a toujours un ou plusieurs qui portent pour
qualification : à la /inancière. Et on sait qlue ce
n'était pas le roi, mais les fermiers généraux qui
mangeaient autrefois le premier plat de petits
pois, qui se payait toujours huit cents francs.

Les choses mme se passent pas autrement <le nos
jours: les tables financières continuent à offrir
tout ce que la nature a de plus parfait, les ser.
res le plus précoce, l'art de plus exquis ; et les
personnages les plus historiques tie dédaignent
point de s'asseoir à ces festins.

Les médecins.-Des causes d'une autre na-
turc, quoique nion moitis puissantes, agissent sur
les médecins : ils sont gourmands par séduction,
et il faudrait qu'ils fussent de bronze pour ré-
sister à la force des choses.

Les chers docteurs sont d'autant mieux ac-
cueilis que la santé, qui est sous leur patronage,
est le plus précieux <le tous les biens ; aussi sont-
ils enfants gâtés dans toute la force <lu terme.

Toujours impatiemment attendus, ils sont ac-
cueillis avec empressement. C'est une jolie ma-
lade qui les engage ; c'est une jeuie personne
qui les caresse ; c'est un père, c'est un mari, qui
leur recommandent ce qu'ils ont <le plus cher.
L'espérance les tourne par la droite, la recon-
naissance par la gauche ; oit les emtbecque commisse
les pigeons ; ils se laissent faire, et ci six mois
l'habitude est prise, ils sont gourmands sans re-
tour (past redemption.)

C'est ce que j'osai exprimer un jour dans un
repas où je figurais, moi neuvième, sous la pré-
sidence du docteur Corvisart. C'était vers 1806.

" Vous êtes, m'écriaije du toi inspiré d'un
p.édicateur puritain, vous êtes les derniers res-
tes d'une corporation que jadis couvrait toute la
France. Hélas ! les membres en sont anéantis ou
dispersées : plus de fermiers généraux, d'abbés,
de chevaliers, de moines blancs ; tout le corps
dégustateur réside en vous seuls. Soutenez avec
fermeté un si grand poids, lussiez-vous essuyer
le sort des trois cents Spartiates au passage <les
Thermopyles.

Je dis, et il n'y eut pas une réclamation : nous
agîmles en conséquence, et la vérité reste.

Je lis à ce diner une observation qui mérite
d'être cotr.ue.

Le docteur Corvisart, qui était fort aimiable
quand il voulait, ne buvait que du vin de Chaim-
pagne frappé de glace. Aussi, dès le commence-
ment du repas et pendant que les autres con-
vives s'occupaient à manger, il était bruyant,
conteur, anecdotier. Au désert, au contraire,
et quand la conversation commençait, il leve-
nait sérieux, taciturne et quelquefois morose.

De cette observation et de plusieurs autres
conformee, j'ai déduit le théorème suivant : Le
vin de Champagne, qui est excitant dans ses
premiers ifiet (ab initio), est stupéfiant dans
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d~eux quîd suient (in recessu) ; ce qui est ail surm-
plus un effet notoire (lu gaz acide carbonique
qIu'il contient.

Objmtmf/aion, -Puisque je tiens les (locteurs
il diplôme je nle veux pas mlourir sans leur re-
procher l'extrême sévérité donît ils usent envers
leurs nmaladles.

Dès qu '0n a le malheu r dle tombler dans leurs
mains, il faut subir une kyrielle (le dc-fenseq et
renonîcer à tout -ce qlue nlos habitudes ont d'a-
grealile.

Je m'élève contre la plupîart de ces interdic-
tions commne inutiles.

Je (lis inules, parce (lia les mîalades nl'appè-
tent lresulue.jainais ce q1ui leui serai t nuisi ble.

Le imédecin rationnîel nu, (toit jamais perdre de
v'ue lat tendance naturelle de nbos penchlants, ni
oublier que si les sensations dlouloure-uses5 sont
funestes îîar leur nature, celles qui sont agréa-
bies dispîosent à lit sanlté. On1 a vu tit peu dte
Vini, tune cuillerée (le café, quelques gouttes <le li-
q1ueur, rappeler- le sourire sur les faces les plus
hîppot-atiques.

Au sut-plus, il faut qu'il sachent bien, ces
ordoinnateurs sévères, que leurs prescriptions
restent pre-sque toujours sans effet ; la malade
cherche à s'y soustraire ;ceux quei l'en virion nenit
nie lanentU(It jin ais dli raisons Potit- lui Coin -
plaire, et on ii'eon meurt ni plus iii m oies.

Lat ration dl'uni Russe imalade, en 181.5) , aurait
grisé cii fort (le lat halle-, et celle (les Anglais eût
rassasié uin Limoîusin E ýt il îî'y avait pas dle re-
tranclieineiit à y fairie, car- (les ispecteurîs iiiil i-
tait-es pa rcourianilit salis cesse nlos hiôpi taux, et
surve-illaienît à lat fois la nîourr-itu-e c-t la comn-
scinilation.

J éii<ts m ionî avis avec <l'atcti it plIus cde coini
fiancc- qu'il est appuyé sur- cdes faits noiibro u x, et
que ;es litaticcins les plus lieu reux se- rlp i-o
cli-nt dle c-e systiimî-.

Le chamoîill mi ol Iet, mior-t il y a cmivi ion ciii-
(plinîte amis, étai t leuvuni-, su ivanet l'usage dle ces
temps an tiquecs ; il toimb a mnalade, et lat premiièr-e
plirase (lum iiidled m fuit emiployée à. lui iii tii-cr
tout usa e V-~-iti. Cepenmdant, à lat 'isi te sui -
vante, le tdoutent,- tr-ouva 1,- patient couché., et
dev amnt soni lit tiii corps deli délit prIiesque coti-
plet, savoi r uni table cou verte d'un e napp e
biien blaniche, un gelîî-let cle cristal, une liouteille
de b elle appa~cmrenlce e-t iuce serviette pouit- s'es-
suyer les lèvres.

A\ cette vime, il enitra dlaits u n- violenîte colè-re
et par-lai t (le se retirm-ci, q1umand le imalhleurieux c-la-
noinle luti cr-ia d'une- voix lamnitable - '' M1li
cdocteur-, souvemic-vous que i1uaîl vous uM'avez
cdéfendcu (le b oi re, vous nec i ii';tvtz pas déèfe-în le
plaisir île voi- lat bouteille. '

Le iiédi-ci mi (lui traita i M, (le Mon tIusin (l e
Polit-de0-VCYle fut bie-n e-ncor-e plus crue-l, cai-
lion-scu leiuî-n t il initei-lit I (sIlc i v in à soli
Mimide, mais enlcore il lui pi-escrmi vit (le bmoirme île
l'eau .1 grandes closes.

l'eu dle tenmps après sont départ dle l'orcdonna-
tour, Mini- de Nlolitluciii, jalouse d'aplpuycr l'or-
cloilnatice et dÇ~ cotiibuer au retour- cle lat santé
île soit mari, lui présenta un grand yerre d'eau
lat plus belle et lat plus liniipicle.

Le malade le reçut avec docilité et se mit à
le boire avec rési'gnation nimais il s'arrêta à lat
preièrcie gorgéu, et, renidanmt le vase isa feii mime:

Prene-z cela, ia chmère, lui (lit-il, e-t gai-chez-le,
pour une(, autrei fois-:jai tou 'jours oui d!i-e qu'il
nie fallait pas Ibad inier avec" les -eièdcs.

Lesgî's ~' ,-i,-'s.-flisl'empir-e 'gastrono-
mimque, le quai-tie-r cl-s ýge'is cie lettres est tout
près cle ce-lui dles miédemcins.

Sous le i-èg1e île Louis XLV, les gCins cie let-
tri's étai-ut ivrogîî,-s ; ils se c-eifoi-iaient à la
mode, et les imémmoir-es dul temîps sonit tout à fait
édilliants à c-e sujet. Mainitenîant ils sont gour-
tikalidîs :m Pl il y al a iiiél j;îtat,îon

Je suis biien loiti <'être (le l'avis clu cynique
Geoli-oy, qui disait qIle Si dles productions Ille-
(ternes imanquent dIc force, cela vient cle ce que
les auteurs ie boivent quei l'eau sucrée.

.Je crois, au conttraire, qu'ii a fait une double
mméprise, et qu'il s'est tromipé sut- le fait et sur
ha conséqjuenmce.

L'époque actuelle est riche cei talents ; ils se
nuisent peut-être îîar leur multitude ; niais la

postérité, jugeant avec -plus de calme, y verra
bien des sujets d'adtmiiration - c'est ainsi que
nous-îmémîmes avons remndu justice aux che-f-dl'Su-
vr-e de Racinme et de Molière, qui fur-ent froide-
menît reçus par les contemîpor-ains.

Jamiais la position (les genîs de lettres dans lat
société nL'a été Iplus agréable. lis ne- logenît plus
dams les régionîs élévées qu'on leur reprîochîait
autrefois ; les domainmes de lat littérature sonît de-
venmus plus feriles; les flots de l'H[ippocrènme rou-
lenit aussi chus paillettes (l'or :égaux (de tout le
mmonîde, ils n'etndlent plus le lanigage du pr-otec-
torat, et, pour comble <le bienîs, la gournise
les commble de ses plus chères ftveum-s.

Ou mgug les geits de lettr-es à cause dIe l'es-
tile q1u'onm fait (le leurs tLdemits, pat-ce (lue leur-
coiiVerSaLtiOiî il emi gýémiéral que;lqc1c chose cde pi-
(tuanit, et aussi paîrce (lue dlepu is qumelque temips
il est (le règle que toute société (toit avoir soui
htommte de lettres.

Ces emessieurs arrivenit touJours un peu tard
oit lie les accueille (îue mîieux, pal-ce q1u'onm les a
dlésirtés ;ou les aIl riatce pou- cîu'ils mrevm c ienet,
oit les mégale poumr qu'ils étimncellenît : et co0mmte
ils troumv'nt cela fort iiatereh, ils s'y accoutumenmt,
devienmnent, somnt et de-tmeur-ent gourîmandcs.

Lu-s choses mêume onît été si loinî qu'il y al eîi
titi peu cie scandcale. Quelcques fuîets ont prétendcu
(lue ceritains di.jeummeurs s'étaienît laissé séduire,
îjuii ci-rtaîites promotionîs étaient issues cle.cer-
tainis pâÎtés, et qlue le temple de l'immortalité
s'était o-i-aà lit fourchette. Mais c'étaient de
iécliamt2s lanmgues; ces buruits sont totmbés commme
tanît d'autres ;c-c qui est fait est bien fait, et je
sui-. au couratnt dle tout ce qui tienît à momn sujet.

Les ulèce.. - Enfin la gourimandcic;e commipte
becaucoump cle dévots pacrmi ses pîus fidèles secta-
teuris.

Nous enîteuncons par- dévots ce qu'enitendcaienît
Louis XIV et Mlière, c-'est-à-cdir-e ceux (loent
toute la rueligion comnsiste eii pratiq1ues extérieu-
res; les genîs pieux et char-itablhes n'ont tieni à
faire là.

Voyons (Ioule commnt la vocatiotn leur vienit.
Pariiii ceux qui ve-ulent faire leur salut, le plus
gu-anîl nombîlre c-herche le cheien le plus doux
ci-ux qui fuient l<-s htotmmies, couchient sut- ha dure
e-t revêtenît le cilice, onit toujours été et nie peu-
vcmmtlamiais être (lue tIes exceptionms.

Or, il est des chose-s clauînables sanîs équivoque,
et qu'on ie hidmut. 3aumiais se perimettre, commuue le
bal, les spectacles, hie jeu et autres passeteiiips
semiblables.

Pendcanit qu'onî les abominme, ainîsi que ceux qui
les mtettenit ci pr-atiqume, lat gourmîandîise se pré-
senute et se glisse amvec umne face tout à fait thméo-
logique.

D)e dm-oit dlvin, l'homme est le m-oi de la nature,
et tout ce que lat terri' produit a été créé pour-
lii C'est pout- lui qlue lat caille s'engraisse, pour
lumi (1Ie le iioka a un si doux pamrfumi, pour lui
î;ue le sucre est favorabmle à lat santé.

Continemnt dtoute mme pas user, (lu moinus avec la
nmodér-ation conivenmable, dles bienîs que lal Prom-i.
(lelce nous offre, sur-tout si nmous conmtiniuons à
les regarder comumme dles choses périssable, sur-
tout si elles exaltenît notre reconnmaissance envers
l'auteur clu toutes choses!

Quelquefois aussi les donis cle Cornus arrivent
sanms quc'onî 's î-lmercmu : c'est iii souve-cnir de col-
lëége, C'est le îloi d'cume Vielle aumitié, c'est un
pénîitenmt qui s'hmumîilie, c'est umi collatéral qui se
rappelle, c'est titi protégii <lui se reconnaît. Comi-
tmuent repousser île pareilles offrandîes ?h coumiment
nie lias les assortir- ? C'est umne pctre néècessité.

D'ailleurs, les choses se sont toujours passées
aiuisu

Les îmoutieî-s étaietnt cde vrais miagasins des
plus adorables friandcises ; et voilà pourquoi cer-
tainîs amiate-urs les regrettent si aîmèreement.

Lonyériléenod-eaxgnîuadD'rè
mites leruîîères lectures, je suis heureux, on nie
Peut Pas Pîlus heureux, de pouvoir donmîerà mes
lecteur-s une bonne nouvelle, savoir : que la bon-
ie chère est bien loin de nuire à la sanmté, et que,

toutes choses égales, les gvnmaml ivemnt plus
lonigtenmps flue les auut-es. C'eit ce qui est arith-
imétqucment prouvé danms tii imémoire très-bien
fait, lu cderniremmemnt à l'Académnie des Sciences
par le docteur Villermuet.

Il a conipar4 les divers 4tats de la société où
'ion fait bonne chère avec ceux où l'o n se nourrit
niaI, et en a parcouru l'échelle tout entière. Il a
ëgaleiîîent coiliparé entre eux les divers arrondis-
semuent (le Paris où l'aisance est plus ou nmoius
"énéralememt ré.pandue, et où l'onî sait que, sous
ce rappiort, il existe umie- extr-ême différence, comn-
mne, par exemple, enître le faubour-g Saint-Mar-
ceau et la Chaussée- d'Antin.

Enfitn le (locteur a poussé ses rechmerches jus-
qu'aux cdépat-teiments de la Franmce, et comparé,
sous le mnênme rappmort, ceux qui sont plus ou
moins fertiles : partout il a obtenu pour résultat

génér-al cque la mortalité cdimiinue dans la îmême
piroportion que les mîoyenis qu'on a dIe se bien
niour-rir augimtietitemîit, et qu'ainsi ceux que la fo-
tunie soumet au imalheur de se imaI nour-rir peu-
v-ent du mioinis être sûrs, que la imiort les en déli-
vrera plus vite.

Les cieux ext-êines cie cette prôgression sott
que, (lants l'état (le lat vie le plus favorisé, il mie
nieurt clans un ant qu'un indcividu sur cinquante,
tandis qlue, parmi ceux clui sont les plus expmosés
.à lat misère, il en îmeurt un sur quatre dans le niA-
mue espace de temps.

Ce n'est pas chue ceux qui font excelletnte chéè-
a-e ne soient jamamis malades ; hélas, ils tombent
aussi quelquefois dams le duomaine de la faculté,
cqui al coutume de les désignier sous la qualificati-
on cle bous nuîîbdes ; muais comme ils ont une plus
grandce dose de vitalité, et (lue toutes les parties
cIe l'organiisationm sont mmieux entreteniues, la na-
ture a plus de ressources et le corpîs résiste in-
coimparablenmeit nmieu x à lat destruction.

Cette mérité physiologique lieu t également s'ap-
puyer- sur l'histoi-e, qui nous apprendc que toutes
les fois que des circonmstanmces imipérieuses, telles
que la guerre, les siéges, le déranmgemîenit des sai-
sons, ont diîmîinué les mîoyenîs (le se nourrir, cet
état de détr-esse a tou 'jours été dc-ipa è(e nia-
ladies contagieuses et d'un gr-and surcroit. de nior-
talîté. 

e

La caisse Lafarge, si commue (les Parisienîs, au-
sait sanîs doute prosié, si ceux\ qui l'omit établie
amaient fait entrer danis leurs calculs lat vérité cle
fait développée par le (locteur Villerimet.

Ils avaietnt calculé' lat imortalité d'aprmès les ta-
bles de Buflon et autres, qui sonît toutes
établies sur des nsombres pr-is dans toutes
les classes et clans tous les â 'ges (l'une population.
Mais comme ceux qlui placent des capitaux pour
se faire un ave-irii omt eii génér-al échappé aux
cdamngers de l'enfance, et sont accoutumés à umi or-
dinait-e réglé, soigné, et quelquefois succulent, la.
nioî-t n'a pas donné, les espéranîces omit été déçues
et 'a spéculation a mianqué.

'M. (lu Belloy, archevêque de Paris, qui a vécu
prés d'un siècle, avait un appétit assez pr-ononcé
il aimait la bonne c-h'i-e, et j'ai m u plusieurs fois
sax figure p)atriarcale s'animer à l'i'vé-î-e (l'un umor-
ceau distimigué. Napoléon lui marquait, eni toute
occasioni, déférence et respect.

LE JEU DES DEVIN ETTES

31. de Lapa nne-Dis donc, Dollard, J'ai ui
prolème à te pmoser :" Si je te cdeimande -25 cen-
tinis à emprunter, quelle heure petit-il être ?

Dollad-Il est l'heure cle ii'-ialler tout de
su ite.

UN MOT DE TROP

Dans une soirée :
Le îoi"î-Piseavoir, miacdame, le plai-

sir cde votr t-, oitpagnkie pour lat prochaitne danise
La dîrnu--Enteidons-nous, immoisieur, je crois

q1u'onî inter-roimpît pour passer- dams la salle à dînmer.
Le »îonsicmu-.-Je ne sais pas. Enflin, puisqu'il

faut nourr-ir la, bête, voulez-v'eus nmie permettre
deu vous conduire à table

Madaine Biiitl-itn-Ce n'est pas alîoi qui au-
rais voulu rencontrer umi bance de glace sur ce
stener

3M. 'Bumpkin, (qui a vainement sollicité une
place pendanît 25 jours à Ottawa). -On s'y fait.
Tous les jours, pendatnt deux seumaines, je me,
frappais sur une couple cl'i-elbe-gs à lat capitale,
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31. Flanigan.-Qu'est-ce que tu as mis, mon bijou, pour
mon diner ?

Madame Flanigan.-Du Cornbeef et <les chous.
. Flaniga.-Et pour mon dessert ?

.iMadame Flanigan.-Qu'est-ce que tu dis i
J!. Flanigan.-Pour mon dessert ? Quelque chose de sucré.

Tu n'as pas de friandise aujourd'hui ?
Madame Flanigan.-Oh ! oui ! Je te donnerai un bon petit

bec sur ta chère petite gueule.

ESPRfl' flT:E~E~PRISfl

Le Sultan de Turquie.-Walla bismellah alimo nondervunk-
mounk balla 1 (Que venez-vous faire ici ?)

Commis voyageur. -Avez-vous noyé beaucoup <le femmeseette
année ?

Le Sultan.-Oui, beaucoup.
Le commis oageu.-Je représente la Compagnie de Sacs

Universels le New-York. Je veux vous vendre une grosse de
.os sacs dits Fleur du Harem.

DES FOUS D'ESPRIT

Dernièrement le Président d'unegrande institu-
tion scientifique présente aux auditeurs un savant
médecin qui doit donner une lecture sur les fous.

"-Mesdames et messieurs, dit-il, nous allons
avoir, ce soir, une lecture sur les aliénés par l'un
des plus distingués...."

Ici le président avale de travers, est à moitié
étouffé et laisse forcement sa phrase à moitié
chemin.

Il voulait dire " par l'un des plus distingués
membres de la profession médicale.".

L'auditoire, naturellement, se tordait de rire.
Mais le médecin qui avait la repartie vive, ne se
laisse pas décontenancer, et il commence :

"-Mesdames et messieurs, je ne suis pas un
fou aussi distingué que M. le Président..."

Et il se met à son tour à tousser de manière à
ne pas finir sa phrase que longtemps après

... Je ne suis pas un fou aussi distingué que
M. le Président veut bien le dire.'

INDUSTRIE FLORISSANTE

Johnny.-Que fait donc Joe Smith, mainte-
nant i

Phileas.-Il contracte...
Johnny.-Ah ! bah ! Lui!
Phileas.-Des dettes. Laisse moi donc finir.

DE L'ABONDANCE DU CRUR

Un entrepreneur vient fêter le fils d'un ami,
parti du pays enfant et revenu homme fait :

-Pas possible! Comme te voilà grandi! Vrai.
Je serais obligé de prendre mon grand corbillard
si tu venais à mourir.

LE PRIX D'UNE MALADIE

Riche marchand.-Docteur, je ne veux pas
aller siéger dans ce jury ; je suis trop malade.

Le médecin.-Qu'est-ce que vous avez donc ?
Le marchand.-Je ne sais pas. Quelle grave

maladie puis-je avoir pour cent piastres ?

RIEN NE VA PLUS

Le galant qui n'est pas pressé de laisser sa
belle, cherche un prétexte. Tout à coup il tire sa
montre et s'écrie :

-Tiens, voilà ma montre arrêtée
-Mais, est-ce drôle, voilà que l'horloge aussi

est arrêtée, reprend mademoiselle Irène.
-Dans ce cas-là, reprend l'amoureux, j'étais

pour partir ; mais je vais, par déférence, m'arrê-
ter moi-même un peu.

LONGÉVITÉ EXTRAORDINAIRE

Autour d'un bon poêle de campagne ?
1er roisin.-A . propos de vieux, ma tante

Suzanne n'a remis ses chips dans le tiroir qu'à
92 ans.

2ne roisin.-Ce n'est:rien comparé à mon oncle,
qui est mort à 102.

Un étranger.-Le cas de mon grand père et de
nia grand'nère est bien plus extraordinaire.

Tos.-Conmment cela ?
L'étranger.-Ils ne sont pas encore morts.

UN PETIT OUBLI

Le recorder.-Prisonnier, avez-vous déjà été
condamné ?

Le prisonnier.-Oui, Votre Honneur, à 810
pour avoir frappé un homme.

Le recorder, le regardant fixement.-Pas d'au-
tres cas d'arrestation 1

Le prisonnier, se rappelant subitement.-Ah
j'allais oublier ; j'ai aussi fait 15 ans de péni-
tencier.

VOILA QUI EST SINCÈRE

Un mari que sa femme a déserté publie l'an-
nonce suivante :

PERDUE OU VOLE, ma femme Maria. Celui qui
la ramènera se fera casser la gueule. Quand à lui
faire crédit, que chacun fasse selon qu'il l'enten-
dra. Comme je ne ne paie pas mes dettes, il est
certain que je ne paierai pas les siennes.

L'EXPERIENCE EST UN (dU1IDE SUR

La veille, le père avait fait dégringoler de la
galerie l'amlloureux à coups <le pied ; ce qui n'emî-
pêcha pas le jeune soupirlant de revenir encore
le lendemain :

-Comment ! <lit le père <le la jeune fille, en
ouvrant la porte. Il me semblait pourtant que je
vous avais donné à entendre hier soir, que...

Le prét"ndant.-Excusez, monsieur, ce n'est
pas pour cela ; c'est pour vous demander si vous
voulez entrer dans notre club de J'ot bail. Nous
voulons battre les Ottawas cette fois.

CES ANGES CIIERIES

ionsinL- Luned-mi"/.-As-tu recousu le bou-
ton <le mon paletot, mon ange ?

Madame Lum:demie.-Non, cher, parceque je
n'ai pas pu retrouver le bouton ; mais c'est la
même chose ; j'ai si bien repris la boutonnière
qu'on ne pourra pas s'appercevoir qu'il y en avait
une.

CON FORME AU TEXTE

Le curé à son vicaire-Vous avez paru gouter
beaucoup mon sermon ce matin.

Le ricaire, qui avait passé la nuit aux mala-
<les et qlui n'avait pu s'onmpêclher de dormir, inti-
nidé.-Euh !... beaucoup... .lais, quel était donc
le texte ?

Le cur-é-Le clhap. :; des Proverbes, verset 24
" Je vous donnerai un doux soninU'l."

I)ÉTOURN EM ENl)iE RI'PR oCIIES

JXme Cristal, d'un ton de colère àson mari
Cristal, ôte donc, tes pieds de sur le tapis du
piano.

M. Cristal, d'un ton lier et m»enaçant.-Mada-
me, il n'y a qu'une personne au monde à laquelle
je permettrai de me parler comme cela.

Madame Cristal.-Et qui est cette personne ?
M. Cristal.-Toi, nia chère, reprit-il en riant

et en se retirant les pieds.
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LE CHEVALIER LOUIS

DEUXIrME PAPTIE

XXIII

(Suite.)

A peine, pendant ce long trajet, les deux
jeunes gens échangèrent-ils quelques mots.
Jeanne, l'air récueilli et préoccupé, parais-
sait absorbée par de graves pensées ; quant
à de Morvan, il avait beau vouloir se persua-
der que sa séparation d'avec la illle (le Barbe-
Grise lui était chose à peu près indifférente,
il ne pouvait parvenir à s'aveugler sur l'état
de son cœur ; il était forcé de s'avouer qu'il
éprouvait pour la charmante créature une
affection véritiblement fraternelle et pro-
fonde.

-Chevalier Louis, lui dit Fleur-des-Bois
avant <le le quitter, n'oullie point que si tu
es tué, il ne ne sera plus possible de vivre
jamais heureuse ! Ne sois donc pas inmpru-
dent dans la bataille ; et si tu m'aimes, coni-
mne je le crois, souviens-toi en te défendant
que tu me, défends mnoi-neme ! Au revoir 1

Jeanne tendit s;a nain au jeune honnme,
puis lui adressant un dloux sourire, elle s'éloi-
gna sans ajouter une parole.

De lorvalLn s'attendait à des adieux pis
touchants : il l'ut presque froissé du courage
que venait le mntrer Jeanne.

Longtemps il suivit d'un regard attendri
la charmante enfant, espérant qu'elle se re-
tournerait, nais il l'ut déçu dans son attente.

Quatre jours plus tard, de Morvan abordait
en compagnie <le Laurent et Alain, dans l'ile
le la Tortue, où le célèbre aventurier devait
composer son equipage.

Le lendemain de son arrivée dans ces fa-
inleux pa rag;es (le la ilibuste, le beau Laurent
parcourait le quartier 'le la Basse-Terre, lors-
qu'il fut accosté par un homme revêtu d'un
costume de matelot.

-Monsieur Laurent, lui (lit l'inconnu en
le le saluant légèrenent. jai à m'acquitter
auprès de vous d'une conuînission iiportante
et secrète, veuillez m'indiquer un endroit où
nous pourrons causer sans témoins.

Le beau Laurent ne s'étonnait jamais de
rien: aussi n'attacha-t-il qu'une légère impor-
tance au mystère dont s'enveloppait son
interlocuteur.

-Allons au hord de la ner, Ini répondit-
il : sur une plage unie, on voit venuir de loin
le monde et 1'on a pas à craindre les curieux.

-A présent, qui es-tu, et qjue mne veux-tu ?
reprit peu apres Laurent.

-Capitaine, répondit le matelot, pour ar-
river jusqu'à vous, il m'a fallu jouer dix fois
ina vie. Puis-je vous demander votre parole
que vous ne mne tralhirez point ?

-Depuis quand donc Laurent passe-t-il
poir être un traître s'écria le fougueux tIi-
bustier. Je ne sais <pui mlle retient de te bri-
ser sur non ''enou et d jeter ton corps en
pâture aux requins qui rôdent près le la
grève.

-Capitaine, reprit le matelot cin pâlissant,
je vous demande humblement pardon de Imes
paroles, si elles vous ont otfensé. Je suis, ca-
pitaine, un pauvre diable si indigne de votre
pitié, et vous nie mépriserez tellement, lors-
qne je mie serai fait connaître (le vous, que je
suis bien excusable de prendre mes précau-
tions.

-Allons, au fait ! explique-toi, dit Lau-
rent. Ta lâcheté <ne prouve de reste que ton
intention n'a pas été de m'insulter : je m'en-
gage à te garder le secret.

-Capitaine, je me nomme Pied-Léger,
murmura le matelot en baissant la tête.

-Ah ! Pied-Léger, le traître (lui nous a
abandonnés, il y a cinq ans, pour se joindre
aux Espagnols ! Pied-Léger, l'espion que la
flibuste a condamné à mort et dont la tête
est mise à prix dans toutes les mers des An-
tilles ! Que me veux-tu ?

-Capitaine, je suis envoyé de Grenade
pour vous apporter une lettre et transmettre
votre réponse.

-Une lettre espagnole à moi
-Capitaine, ne vous fâchez pas ! Cette

lettre vous est envoyée par une femme....
Laurent sourit.
-Ah ' il s'agit d'une femme ! dit-il en

haussant les épaules. Et combien cette femme
t'a-t-elle donné pour te décider à jouer ta
tête ?

-Une somme qu'un roi seul ou un Lau-
rent serait capable de débourser !

-Allons, murmura le flibustier en rica-
nant, encore une qui se figure qu'elle n'ai-

ne !
Laurent décacheta la lettre que lui remit

l'espion, la parcourut rapidement, puis la dé-
chira et en jeta les morceaux au vent.

-Eh ! biei ! capitaine, demanda Pied-Lé-
ger, n'y aurait-il pas de réponse ?

-Tu diras à celle qui t'envoie que le ca-
pitaine Laurent a pour habitude d'oublier le
nom le ses maîtresses, et que la signature
mise au bas (le cette lettre n'a réveillé en lui
aucun souvenir !. .. A présent, Pied-Léger,
tu vas t'éloigner au plus vite de l'île de la
Tortue ! Je t'ai promis de ne pas te livrer,
c'est vrai, mais je ne ne suis nullement en
gagé à ne pas te brûler la cervelle ; 'or, si tu
restes ici pour nous espionner, tu n'as pas
une heure à vivre !

-Capitaine, s'écria Pied-Léger, je vous
,jure sur le salut de mon âme que ima mission
n'a rian de politique cette fois !. .. mais ...

-Mais quoi ? aurais-tu une nouvelle lettre
à remettre ? Parbleu ! cela serait charmant l
Ne mens pas ! L'Espagnole t'a chargé d'une
seconde missive ?

-Oui, capitaine ! répondit l'espion après
avoir hésité.

-Voilà qui est d'un comique achevé, s'é-
cria Laurent avec un sourire sardonique. Et
pour qui est-elle, cette seconde lettre ?.

-Mais, capitaine, je ne sais si. .
-Prends garde, Pied-Léger ! je n'ai pas

pour habitude (le réitérer un ordre ou de ré-
péter une question ; voyons cette lettre

L'espion connaissait assez Laurent pour
savoir qu'avec lui l'obéissance passive était le
seul moyen à employer : il lui remit la secon-
de lettre.

-Est-il possible ! s"écria le flibustier ; que
vois-je ! " Au chevalier Louis de Morvan. "
Ah ! Nativa, Nativa ! les dédains ont, à ce
qu'il parait, porté leurs fruits. Ton cceur cru-
elleinent froissé t'a conduit tout dr'oit à l'ou-
bli de tes devoirs, à la honte ! Voilà vraiment
un beau triomnplc pour moi et dont je suis
fier 1

Le beau Laurent tenant entre ses mains la
lettre adressée au chevalier, resta plusieurs
minutes plongé dans de .sérieuses réflexions
cette fois était peut-être la première dle sa vie
qu'il hésitait sur un parti à prendre.

-Pauvre jeune coeur aiuant ! pensait-il,
conuent pourra-t-il jjaimais, armé seulement
<le sa loyauté, résister aux dangereuses sé-
ductions le Nativa !Il <ne semble que je le
vois déjà, l'heure du réveil sonnée, anéanti,
éperdu dIe doulen-, blasphémant Dieu, haïs-
sant ses semblables, ne croyant pls à rien,
et rêvant le suicide ou la vengeance !.... Tel
que j'étais moi-même, il y a quinze ans ...
Je devrais peut-être anéantir cett8 lettre
Bah ! à quoi bon ! Nativa trouverait bien

vite un autre moyen pour resaisir sa victime!
C'est un esprit inventif et hardi, que Nativa !
J'éprouve parfois des moments de doute à
son égrard. Je me demande si je n'ai pas ren-
contré en elle ce ceur sublime d'amour et de
dévouement que rêva jadis ma jeunesse !. ..
Allons donc ! Il faut être fou pour admettre
de semblables invraisemblances ! Est-ce que
la femme est capable de ressentir un senti-
ment vrai, sincère, profond ! ... Mille fois
non ! Les femmes ont des nerfs ; de cour,
point ! Le hasard m'aura conduit auprès de
Nativa à l'heure où son imagination errait
dans le domaine des chimères : elle aura vu
en moi le héros de son roman ! C'est la seule
manière logique de m'expliquer sa conduite!

Laurent s'adressant de nouveau à l'espion
Pied-Léger :

-De quelle façon espères-tu t'éloigner de
l'île de la Tortue ? lui demanda-t-il.

-D'une façon bien simple, capitaine. J'ai
un léger canot caché dans les récifs, et un
navire espagnol de commerce m'attend au
large.

-Bien ! je vais t'accompagner jusqu'à ton
canot, et tu t'embarqueras devant moi. Quant
à cette lettre, je me charge de la faire parve-
nir à sa destination. Si l'on t'interroge, tu ré-
pondras que tu l'as remise toi-même à celui
à qui elle était adressée.

-On ne me croira pas, capitaine.
-Et pourquoi ne me croira-t-on pas ?
-Parce (ue je m'étais engagé à ramener

avec moi le chevalier de Morvan
-Peste ! s'écria Laurent qui sourit d'un

air moqueur, Nativa comprend les choses en
grand et n'est pas pour les demi-mesures I Eh
bien ! Pied-Léger, voici ce que tu feras ; re-
tiens bien mes instructions. Tu diras à la se-
norita Sandoval que le chevalier en recevant
sa lettre s'est livré à de vrais transports de
joie, qu'il allait s'embarquer avec toi, lorsque
tu as été reconnu et obligé de prendre la
fuite.

-Je vous obéirai, capitaine.
-A présent, Pied-Léger, un dernier mot !

Si jamais j'apprends, et je finirai tôt ou tard
par savoir la vérité, que tu te sois jamais
écarté de mes instructions, je te jure, foi de
Laurent, que dussé-je. pour m'emparer de toi,
aller te chercher au coeur même des possessi-
ons espagnoles, jiriai, et qu'une fois en mon
pouvoir, tu périras dans les plus affreux sup-
plices. Tu sais que je tiens toujours à ma pra-
role et que je réussis dans tout ce que j'entre-
pr-ends 1

-Oh ! ne craignez rien, capitaine, répon-
nit le transfuge avec eifroi, vos instructions
seront suivies (le point en point.

-Une heuire plus tard, Lauirent,après avoir
assisté à l'embarquement de Pied-Léger, re-
gagnait l'espèce d'auberge où l'attendait le
chevalier.

-Matelot, lui dit-il en entrant, voici une
lettre pour toi.

-- Une lettre pour moi ? répéta de Morvan
tvec émotion : le Fleur-des-Bois sans doute.

A peine ses yeux eurent-ils parcouru les
prenières lignes, que le jeune honmme pâlit et
romit tout' à tour.

-Qui t'a remuis cette lettre ? demanda-t-il
à Laurent.

-Un iineonniiu qui m'a abordé en trein-
blant et s'est aussitôt éloigné avec une préci-
pitation et Ie frayeur qui, je te l'avouerai,
<m'ont pari étranges.

-Ah «matelot, s'écria peu après de Mor-
van avec un élan de joie folle, si tu savais
comîîbien .je suis heureux ?. .. .

-Tant mieux donc < lit tranquillement
Laurent, le bonheur est une chose si rare !

-Vingt fois de Morvan fut sur le point de
faire à son associé la confidence de ses amours:
chaque fois la crainte de compromettre Na-
tiva le retint.
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Le reste de la journée s'écoula pour le jeu-
nie homme, rapide comme une seconde.

-Matelot, lui (lit Laurent, lit nuit venue,
v'eux-tu m'accompagner aut Cabaret dle l'An-
cre-Dérdâpée ? Il faut que je complète ce soir
notre équipage or, c>est à cet endroit que se
réunissent tous les flibustiers en quête d'a-
ventures.

-Amni, répondit (le Morvan après avoir
hésité, j'ai un pénible aveu à te faire, .. . Je
ne puis plus m'embarquer avec toi.

-Tu es fou, ou tu plaisantes!
-Non, Laurent;je parle for-t sérieusement.

-Oh ! il est inutile que tii te récries 1Je
Comprends les reproches que tu es en droit de
m'adresser -j'avoue qlue je suis dans mon
toit... Que veux-tu ! il y 'a dlants lat vie des
heures solennelles qui décident à tout jamais
(lu malheur- ou dlu bonheur d'une existence
entière. Une de ces heures vient (le sonner
pour moi, je nie ii'appartiens plus!..

-Bien, (lit Laur-ent eni haussant les épau-
les <lun air- (le pitié, je comprends. Il s'agit
<IPune amîourette, d'un capr-ice

-En parlant ainsi, matelot, s'écria le che-
v'alier avec feu, tii commets un sacrilègei

-Par-bleu! cela vit sans dire... Est-ce que
Ila reine dle notr-e coeur n'est pas l'unique
femme par-faite qui existe sur la terre ? Est-
ce que nous n 'avons pas toujours la préten-
tion d'êtr-e seul capable d'apprécier son carac-
tère exceptionnel, sa vertu surhumaine, sa
zrrâce enchanteresse, sa fidélité à toute épreu-
ve..... Vraiment, chevalier, je te croyais
plus foi-t !Quoi, parce que tu as rencontr-é
une (le ces filles per-dues des villes, que le
grouvernemient français nous envoie pour peu.
pler nos solitudes, voilà que tu abandonnes
tes projets de fortune et dle gloir-e, et que tu
manques à ta parole 1- ...

Ohi ! Laurent Combien tu te trompes-. i
tu savais ! Celle que j'aime est lat plus pure
et la plu, céleste ci éature (Iue jamais la ter-
r-e ait portée. ..

-La femme exceptionnelle dont je te par-
lais tout à l'heur-e, et que cliac.in se figure
avoir seul trouvée.

-Celle que j'aime, Laurent, interr-ompit le
Chevalier, n'est pasdans l'ile (le Saint-Domin-
gue.

-Une fiancée laissée en France et que
console déejà pr-obablemnent l'expérience d'un
homme de quarante ans, ou la tirovoî1 uante
timidité d'un adolescent imberbe ! Eh bien,
je ne vois pas itiatelot, on quoi cela peut te
Conduir-e à l'oubli (le ta parole, et t'empêcher
<le m'accompagner à lat mer.

-Ecoute, Laurent, dit de Morvan en inter-
rompant de nouveau son associé, veux-tu me
promettre de mle garder le secret?

-Entre matelots, c'est dle rigueu-.
-Celle à qui j'ai donné mioncoeur est une

fille de nos ennemiis, une Espagnmole.
-Cela pr-ouve en faveur (le ton bon goût.

voilà tout. Elles sont Chai-mantes, les Espa-
lgnoles IEt dans quelle partie du monde lia-
bite la ri-ne (le tes, pensées

-A Gi-ennde, nmatelot.
-Ah !diable Sais-tu qlue Grenade est

une des villes tAîîroic les mieux for-tifiées?
-Je le sis :q(ue nm'impor-te *
-Que si tii te heasai-îes à y pénétrer, et

qlue tu sois reconnu pour Français, ce qui ne
peut guèr-e mîanquer d'arr-iver, puisqjue tu ne
parles mêmîe pets la langue espagnole, on te
pendr-a haut et cour-t en public

-Ah !Laurent, est-il possible (lue toi, si
témîér-aire, tu t'arrêtes, à de semblables cratin-
tes ?

-])aille! écoute-donc, s'il nie s'agissait que
dle moi, je parleriais peut-être auti-enment. Je
posséde des ressources Communes à peu
d'hommiies :là où tu serais honteusement pen-
dlu, je in'en irais, îmoi, avec tous les honneurs

de la guerre. Résumnons-nous. Tu ne veux
plus t'embarquer, par-ce que tu désires te reni-
(Ire à Grenade ? Est-ce bien cela?

-Oui, Laurent, c'est cela.
-Une (dernière question! I Goiinîcit coul p-

tes-tu t'y pr-endi-e pour accomplir tont projet ?
Inutile (le songer à te -procur-er Une eiimbar-
cation à Sint-l)oîniingue :la peine (le mort
existe dans nos lois contre ceux (lii abordent
autrement qu'en ennemis sur les côtes espa-
gnoles ! Quant à l'hone qui mn'a reluis, cette
lettre, si tu comptais sur sont concours, tu
aurais tort :je l'ai vu s'embarquer dans un
canot et s'éloigner et toutes r-aines

-Je ne mle dis-simule pets, Laurent, répon-
dit de Morvan avec une fermeté pleine de
tristesse, les diflicul tés presque insu-mnînta-
bles que présente l'exécution die mon dessein.
Je nie compte que sur mon amnour pour sur-
monter tous les obstacles, mais mon amour
est -si grand, que je suis certain (le réussir.

-Je nie pai-tagre pas ton opinion. Tu prends
tes désir-s pout- la réalité ! Au i-este, l'avenir
se chai-gei-a de décider qlui dle nîous deoux a
toi-t ou a raison ! En attendatnt, veux-tu ml'ac-
coinpagner au cabaret del' î-'J)rp'!

-Je suis à tes ordres. Laur-ent.
-Bien :le temps presse, pai-tonq
Le cabaret (le l' c--é-p'Jouissait

(l'une gratife réputation dans toutes les mlers
dles Antilles ;cet établissemenît nie se recoin-
mandait guèr-e par le luxe, et les ressources
qu'elle offrait à ses habitués étaient <les plus
restreintes : elles consistaient en eau-de-vie,
vins et conserves!

Ce qui avait valu à ce cabaret sa pî-od igi-
nuse célébrité, c'est qu'il seirvait, pour ainisi
dire, de bourse et <le miaison <lejeu aux liou-
caniers.

C'était là que les juifs, attiré., par- l'appât
<lu crain, venaient acheter' les parts (le pr-ise
là que les aventuriers exposaient et perdîaent
en une soirée des, sommes qui eussent sutli ài
assurer l'indépendance et le bien-êt-e de leur
avenir ;là) que se concertaient les expéditions
et que les capitaines aimés (le la foule se pi-o-
curaient les meilIleur-s matelots.

Le cabar-et de Vl' '?-Drpe bâti avec
des palumiers entier-s, i-ceouvert (l'une minice
couche de mortier, se coîli posait d'une ilumuenel-
se salle carr-ée, quii pouv~ait contenir plus <le
deux cents per-sonnes.

L'arrivée de Laurent fit sensation, car Latu-
rent, connu par ses habitudes luxueuses et
aristocr-atiques' ne mettait (ene raremnent 'les
pieds dans ce cab , ret : son apparition à l'A a -
elre-D)éi-4pe'e était toujours l'indice (lune eil-
treprise nouvelle.

Laurent, par une exception toute person-
nelle, était accepté des flibustier-s coîmmîe un
homme au-dessus <'eux Conmmle un supérieur.
Ils toléraient en lui une ari-oga;nce qlui, dé-
ployée par- tout autr-e, eût bien vite ref;u un
châtiment sanglant.

Laur-ent était <lune intrépidité si incr-oya-
bIc, ses succès avaient toujours tellement dé-
passé les bornes <lu possible, il se montrait
d'une grénérosité et d'une iag.nificence si fol-
les, (lui, les flibu.stier-s épr-ouvaient pr-e.sque un
r-espect superstitieux à sela égaad

Un -seul capitaine, leIl-- îea-liiîlin
niaire \ai- [-oin, avait un joîur (Isé IblaînerIll
ses façons d'ag-ii- ;le lendîemnain, le terrible
\Tan-Horn, levant (lui tout le nionde tri-eui-
blait, était tué en dluel par Laur-ent.

A peine le beau Laut-ent eut-il franchi le
-seuil de la pou-te, qu'il flet -ntour-é par- une
foule compacte et avilie <le le contemtpler- (le
près.

-Ar-iûre, elues amiet un peu mîoins <le
bruit,,je vous pie, dit-il en élevant lat voix,
j'ai à vous parler.

Aussitôt un grand silence se fit, et Laurent
sèélany;înt sur une table

-Frères de lat Côte, dit-il, je viens rendre
lat liberté à ceux d'entr-e vous que *j'avais en-
gragés pour Mia pr-ochaine expédition. Des
plaintes ! <les regr-ets I écouitez-moi sans m'in-
te-roiipî-e. Mies atimis, jai envie (le im'ainuiser.
Mon expédition nie serae donc pets5 ce qu'elle
dev'ait être oîet, comm e je tiens àt nie jamlais
trompler personne,fjai dû v'ous faire cette <lé-
clarationi, afin qlue ceux qui îlèsim-raient nie
.suivre sachant at quoi ils s'exposent.

Lor-sque Laurenit dlisaqit " (lu'il voulait s'at-
înuse-, " - plin-sic deveinu(, célèbr-e dtans les
annales (le la flibuste, - Cela signifiait qu'il
allait tcenter un <le ces coups inouïs d'audace
et (le téméité dlont li seul avait le secret.
C'était alo-s pal-lui les plus intrépidles à qui
s'associeri-at à sii for-tune :Lati-ent n'avait
(lue l'emnbarr-as <Ilu choîix.

-Mles atllis Conitinuat-t- il eni étendanwt le
br-as pour comniuder- le silence, il Ie reste
deux înotsà't ajouter-: Ceux q1ui, cettefois, i'e
comupaglei-ont, doivenît s'attend-e à quelque
chose de réellemient uliflieile, ceti- je m'ennuie
foi-t Qu'ils nioublient la'sur-tout, que j 'ai
poul' habitude, de nie r-épondre à aucune
quie-stion, et que je haiis les cur-ieux et le-s hit-
varîds !voyîiis, qui dlésire< Ilte suivre

Cent Cinqu ante- " mmmoi "îoiîolices avec
entîenîasîîe -- la salle comîîmune <lu1 cabii-

i-et <le l'A îceI''<p'Contenait enl cet mns-
tain itc-lit cinqouianite fl ilbustiers, - ré lioliltI:-
refit à j'appel (le LUicit.

-Malztel<ît, (lit-il iiautîtpal ter-re et enî
se pCiehanlt à l'oreille de d-. toi'vanJ 'aimIle
a crirue <que si tl i-éfléellîs unî pR'ii. tu finiras
aussi par- te dlélci- à Ille sui vi-e. (,uîi-lc-iiioi
le secret ! Le lotut <le Iîîoiî expéiiotn est let
ili eliîpa-ci- dl v la v ille de G reîinade.

-Laurent,, s'écria le chevalier avec une in-
dicible exl essiion le tl- îisnejacp
te toit gé ei-ux conmcouris. Si- lat mémîoire de
mloui'c liîîmré,j te.jul'e- qu'al partir de ce
j oîur ,je te rester'ai lé vouié jusqu'à lat 111< >t.

- Bal i !il b''4ti <en île i'ecoîi lali ssailice, <lit
Lauii-cut eni -ialît. Ne te ligliî'e pas, au1 molis,
<(ie- ce soit pour veir c il aile al tes aumour Is
qule je vais p>rendrle lat vil le (le C1 renladi, c'est
tout simlemenil't pour Ille distra<ire.

Lh ' ',i;îquat d'heure pluis tai-i Lauirent fer-
illait la listLe de's voî-? lo<intaires qui s'ats-
socuaicuit, salns lanit<uit, sit tolle- entre-
1pi.i!sc : --S eiig:Igt'5 etaiielit 111n uombre (le

anite aidhésionis.
Ces quiatre-vingt-dix hîomnmes rcpî-èseiî-

talent let fIlieti d <e lit Il îhiisto.

Une heur-e après sa soi-tic 'lu cabaret <le
l' « fl?--Dë'i-(;jCP, Lati-en t s'emblarqluit avec

vin<',t manm-<tîs îltts une <le ces longues pire-
gues espagn"loles Conistruiites pour aller à la
raille et à lat voile enm même temps, et dont
lat vélocité tenait <lui p>todlgc.

Après avoi - eoisutilté l'état <lu vent et s'être
or-ienté, il dlonna l'ordrue <Ilu décpart, et lat jol-
-gue et eil mb iiarcation se miit a voilet. sur
lat crête' îles violes.

Laur-ent, assis à l'i11rteniait le l-0<mi'cl-
muai le la- hd Iibuîstiî-r avait l'iî-r sinon imn-
<quiet au mîoinîst'c.récu.

-Alih la seni <rita, salîtloval veut Ille î'c-
voit-, pensait-il ; ([lie Sa x'oloîîté soit faite ...

Continenit lIai-J pa u, emi lisant sat lettre,
l'idée <le cette expéiionî à ;reiiade, qlui mî'est
v-enuie seuilemmentitt au eda le l'At te're

-Pourvul to)utefois' (qUCeje lîcit-ViilIlIC à r-mt-
tr-aper Piedl- Lýéger 1... Lat Captur-e lie cetes
pion est pour imliî) (le la, plus haute imipoi'ttîî-
ce. Personne n'e'st plus il imêmie qtue lui (le Ile
dlonnler les rni<ulîetsdoit j'i b.,lu
Apuyez ferme sur les avirons, Mes aiiiis ! dlit
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Laurent en s'adressant aux rameurs. Trente
piastres à celui qui, le premier, apercevra une
embarcation que je cherche...

Laurent, dont la sagacité naturelle égalait
l'expérience maritime, avait calculé, en se
lançant à la poursuite de Pied-Léger, et l'a-
vance gagnée par l'espion, et la direction qu'il
devait avoir prise.

-Le navire espagnol qui l'attendait, iur-
mura-il, n'aura jamais osé s'approcher à plus
de six lieues de terre ; et, comme Pied-Léger
est seul, qu'il a contre lui la marée et le vent,
il est impossible qu'il m'échappe.

Pendant les deux premières heures qui sui-
virent, Laure.nt ne prononça pas une parole:
il était absorbé par l'examen de l'horizon.

La nuit, illuminée par un magnifique clair
(le lune, se prêtait admirablement à ses re-
cherches.

Tout à coup la voix du flibustier retentit
joyeuse et sonore au milieu <lu silence.

-lolà ! mes amis, dit-il en s'adressant aux
rameurs, êtes-vous donc tellement indiffé-
rents aux trentes piastres promises, que vous
ie mi'ayez pas encore signalé ce navire qui

gouverne babard-ainure, commue s'il voulait
nous accoster au vent !... Ses voiles se déta-
chent, cependant, avec unegrande netteté sur
l'azur du ciel !... Ferme toujours sur les avi-
rons ! ...

Les flibustiers, quoiqu'avertis, eurent tou-
tes les peines <lu monde à apercevoir le bâti-
ment dont la voile, à en croire leur chef, se
détachait avec une si grande netteté sur l'a-
zur <lu ciel.

Laurent, qui passait à juste titre pour le
meilleur pointeur qlue possédait la flibuste,
jouissait d'une incroyable puissance de vue.

Dédaigmnant le se servir d'instruments
d'optique, un regard lui suflisait pour explo-
rer les plus vastes espaces : un horizon de dix
lieties n'avait pour lui ni miystères, ni sur-
prises.

Une heure s'était à peine écoulée que la
pirogue montée par les aventuriers accostait
le navire signalé par leur chef.

Le navire, <lu port de cent tonneaux à pei-
ne, et monté par un équipage de cinq honi-
mes, n essaya peas <le résister :du reste, les
flibustieurs, sans s'inquiéter les forces qu'il
pouvait contenir, s'étaient, en l'accostant,
élancés il l'abordage.

La première personne que Laurent aperçut
en sautant sur le pont fut l'espion Pied-Lé-
ger.

Le misérable, d'une pâleur de mort, et le
corps agité par un tremblement convulsif,
paraissait en proie à une frayeur extrême.

-Embarque avec nous et pas un mot, lui
<lit Laurent :si tu me sers avec fidélité, il ne
te sera pas fait de mal, si tu essaies (le me
tromper, tu mourras dans les plus cruels sup-
plices.

Pied-Léger, hors d'état de prononcer une
parole, trouva à peine assez le force pour des-
cendre, en s'aidant (les tire-vieille, dans la
pirogue des flibustiers.

-Depuis cinq ans qu'on t'a perdu <le vue.
reprit Laurent, en le plaçant prés de lui à
l'arrière, tu ne cours guère le danger d'être
reconnu par tesanciens camarades. Je t'appel-
lerai Petit-Jean et je présenterai comme un
déserteur <le navire <le guerre. Tâche de ne
commettre aucune imprudence.

Les premières lueurs du jour éclairaient
l'horizon, lorsque la pirogue atteignit l'île de
la Tortue.

Laurent congédia ses rameurs, sans leur
donner aucune explication.

Il se contenta seulement de leur <lire
-Mes amis ' tout va bien !... Nous avons

assuré, ce soir, le succès <le notre entreprise.
Les flibustiers qui d'habitude exigeaient

une explication entière et détaillée des pro-

jets de leur chef, se contentèrent de ces paro-
les. Laurent les avait-habitués à une obéis-
sance passive.

Une fois tde retour dans l'habitation qu'il
occupait dans le quartier de la Basse-Terre,
l'illustre aventurier commença l'interrogati-
on de son prisonnier.

-A présent que rien ne nous presse, lui
dit-il, explique-moi, en détail, les instructions
que tu as reçues de Nativa, lors de ton dé-
port de Grenade. Je ne comprends pas qu'elle
ait pu, après la lettre qu'elle m'adressait, te
charger de lui amener le chevalier le Morvan.
Ne m'aurais-tu pas menti ?

-Non, capitaine, la senorita Sandoval
m'avait epressénent chargé <le vous voir
avant le chevalier de Morvan ; ce n'était que
dans le cas où vôus me répondriez comme
vous l'avez fait, c'est-à-dire avec mépris, et
par un refus, que je devais remettre à ce
gentilhomme la lettre qui le concernait.

-Parbleu ! murmura Lavrent, je devine
tout maintenant ; mes dédains ont poussé
l'Espagnole à bout de patience, et elle cher-
che un vengeur 1 Quelle chose bizarre que le
hasard l'ait justement amenée à s'adresser à
de Morvan ! Ma foi, j'ai confiance dans la loy-
auté de mon matelot ;je me fais une fête de
le mettre en présence de la trahison de Nati-
va : cette entrevue sera charmante ' Peut-
être nie procurera-t-elle un instant de dis-
traction, car j'ai beau nie débattre contre les
douleurs de mon passé, vouloir me persua-
der que mon cceur est mort à tout sentiment,
mon âme à toute générosité, qu'il n'y a plus
en moi rien qu'un profond dégoût pour l'es-
pèce humaine : je souffre encore ;je sens par
moments (lue ma jeunesse, si indignement
trompée, n'a pas perdu toute croyance ? Par-
fois, lorsque je sors le la débauche ou du
combat, après avoi-, pour m'étourdir, jeté l'or
à pleines mains, fait couler le sang à flots j'é-
prouve comme un remords, comme un regret
de la vie que je mène.

Je tme demande si le repos ne serait pas
préférable à cette existence tumultueuse, ac-
cidentée et bruyante qlue je me suis itîmposée.

Oui, mais le repos sans le calme, n'est-ce
pas la mort sans loubli ? Et songer que moi,
si supérieur aux autres hommes, moi dont
l'orgueil est si vaste, la volonté si puissante ;
que moi, né pour ainsi dire sur les marches
d'un trône, je ne puis me défendre d'une es-
pérence et d'une émotion, lorsque je pense à
Jeanne, à Fleur-des-Bois, à cette sauvage en-
fant dont le premier malotru venu ramassera
l'amour sans connaître le prix (lu trésor
qu'il possédera !

L'aventurier passa à plusieurs reprises la
main sur son front, puis apercevant, debout
devant lui, l'espion Pied-Léger, qu'il avait
oublié, il reprit son interrogatoire

-Depuis combien detemps habites-tu Gre-
nade ? lui demanda-t-il.

-Depuis trois ans, capitaine.
-En ce cas, tu connais parfaitement les

environs de la ville ?
-Parfaitement, capitaine.
-A combien se monte sa population
-A douze mille âmes, capitaine.
-Et sa garnison se compose ?...
-De six cents hommes de troupes réglées,

sans compter la milice bourgeoise, lui forme
un effectif de trois mille hommes...

Laurent fixa sur l'espion un regard qui lui
fit baisser les yeux, et se jetant tout habillé
sur son lit de repos :

-Je te défends, - et ton intérêt te coii-
mande doublement l'obéissance. - lui dit-il,
de sortir <le cet appartement et de te iontrer
à qui que ce soit ! Si pendant mi<ol solmieil
l'envie de m'assassiner te prenait, tu pourrais
te servir de ces pislolets en toute confiance
ils sont chargés.

Cinq minutes plus tard, Laurent était pro-
fondément endormi.

Lorsqu'une troupe d'aventuriers se réunis-
saient pour tenter une entreprise, celui qui
fournissait le navire avait droit à une indem-
nité, fixée à l'avance, sur toutes les prises qui
s'effectuaicnt durant le cours de l'expédition.

En outre,les canons <les batteriescapturées,
devenaient sa propriété.

Des sociétés de spéculateurs, - la plupart
appartenant à la race israélite, - s'étaient
formées dlans l'île de la Tortue pour exploi-
ter l'intrépidité des flibustiers.

Achetant à vil prix les navires capturés,
ils s'empressaient, - dès que les hasards du
,jeu ou de la guerre avaient réduit à la misé-
re un capitaine connu par son audace et son
bonheur, - de lui fournir un bâtiment et
d'entrer ainsi dans les chances. qu'offraient
son expérience et son courage.

La réputation de Laurent était telle, que
chaque fois qu'il partait pour son propre
compte, et en dehors des intérêts de la
reloutable société dont Montbars était le
chef, et dont lui Laurent, faisait partie, les
juifs lui fournissaient à des conditions fort
douces leurs meilleurs voiliers !

Quatre jours s'étaient à peine écoulés de-
puis que Laurent avait annoncé dans le ca-
haret de l'Ancre-Dérdpe son intention de
reprendre la mer, que déjà une frégate ar-
mée de 16 canons, et toute prête à partir l'at-
tendait dans la rade.

Le matin du jour tfxé pour l'embarque-
ment, une foule immense accompagna l'illus-
tre boucanier jusqu'au niôle.

Les flibustiers qu'il avait choisis laissaient
éclater les transports de la joie la plus vive :
ceux qui restaient à terre ne pouvaient par-
venir à cacher leur dépit.

Lauirent' le front et l'air fier, daignait à
peine donner de temps en temps à ses gens.
les ordres indispensables.

-Allons, matelot, dit-il en se retournant
vers de Morvan, embarquons . . ..

Déjà le chevalier prenait son élan pour sau-
ter dans le canot, lorsqu'un murmure qui se
lit entendre dans la foule l'arrêta.

-Qu'y a-t-il ? demanda-t-il à son voisin.
-Il y a que le beau Laurent est la chance

en personne... Son voyage lui vaudra un
million, Tenez, voici Fleur-dles-Bois qui vient
pour s'embarquer avec lui. .. Quelle chance!
quelle chance .

En effet, à peine avait-on fait cette répon-
se, (lue le Morvan vit Jeanne à ses côtés...

-Toi ici, Fleur-des-Bois ! lui dit-il avec
autant d'étonnement qu de surprise.

-Croyais-tu donc, mon chevalier Louis,
lui répondit-elle avec une ineffatble expressi-
on <le tendresse, que je t'aurais laissé partir
seul ? Ne m'attendais-tu pas ?

-Non, Jeanne, je ne t'attendais pas.
-Qu6i ; reprit la fille de Barbe-Grise d'un

ton de doux reproche, lorsque je t'ai quitté si
facilement, sans effoits, sans presque t'adlres-
ser un adieu, tu n'as pas deviné (lue si j'étais
si peu chagrine, c'est que je devais bientôt
evenir .. 'Tu ne m'aimes <lone pas ?

-Oh ! oui. Fleur-des-Bois, je t'aime. .. je
t'aime coîmme une s(eur (le prédilection et de
choix... C'est justement pour cela que ta ré-
solution <le t'associer à tes dangers me peine.

-Allons, embarquons, dit en ce moment
la voix iipérietuse de Laurent.

Jeanne s'élança avec sa légèreté de biche
dîans le canot ; de Morvan la suivit.

-Cetteapparition est-elle une réponse aux
voux secrets de mon creur ? pensait Lau-
rent, ou une nouvelle douleur que le sort ie
réserve ? N'importe, Nativa, <le Morvai et
Fleur-des-Bois réunis, cela ne peut manquer
d'être drôle '

(A siuivre)
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